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L'ARMÉE DU R' 
PIÈCE DE CAMPAGNE EN BATTERIE CAVALERIE LOURDE D'ARMEE 
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Fttiotos cnJSSEAU-FLAVIEMS 

Depuis, quelque temps, la Roumanie 
fait des préparatifs militaires très éten-
dus qui permettent de considérer com-
me possible son intervention dans la 
guerre européenne. L'entrée en ligne 
de ce nouveau belligérant serait un 
événement fort important. La monar-
chie danubienne, si elle n'est pas très 
étendue, a une population de 7 mil-
lions 565,000 habitants, son armée est 
nombreuse et bien organisée. 

En vertu des lois du 29 mars 1908 et 
du 6 mai 1913, tout citoyen roumain 
doit le service militaire de 21 à 46 ans. 
En pratique, l'instruction militaire est 
donnée dès l'âge de 19 ans, avant l'in-
corporation qui a lieu à 21 ans. La du-
rée du service effectif est variable. En 
principe, elle est de deux ans dans l'in-
fanterie et de trois ans dans les armes 
spéciales, mais une portion importan-
te du contingent ne fait que deux pé-
riodes d'instruction. L'une de cent, 
l'autre de trente jours. 

L'effectif de paix dépasse 100,000 
hommes. En temps de guerre, les trou-
pes de première ligne pourraient com-
prendre 250,000 combattants. Le total 
des forces mobilisées s'élèverait vrai-
semblablement à près de 500,000 hom-
mes. 
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En temps 'de paix, l'armée roumai- sus, répartis ainsi : 1" corps, Craïova; 
ne est répartie en cinq corps d'armée 2° corps, Buharest; 3' corps, Galatz; 
à deux divisions de deux brigades. Ils 4" corps, Jassy; 5° corps, Çonstantza. 
sont, comme l'indique la carte ci-des- Sur pied de guerre, une dizaine de di-

visions de réserves seraient organi-
sées. 

■ L'artillerie 'dispose de 506 pièces de. 
canon en temps de paix, mais le nom-
bre en serait certainement augmenté. 
Les canons sont à tir rapide, du cali-
bre de 75mm, ou des obusiers de 105ma 

ou encore des pièces lourdes de 120™** 
L'infanterie est armée du fusil Mann-
Ucher de 6^5 avec baïonnette courte. 
La cavalerie légère (hussards) a la lan-
ce, la cavalerie lourde (cuirassiers) 
porte le sabre et la carabine du même 
calibre que le fusil d'infanterie. 

L'armée roumaine a déjà %oué un rô-
le important pendant les guerres 'des 
cinquante dernières années. Elle a 
pris part aux côtés de l'armée russe à 
la guerre de 1877-78 contre la Tur-
quie, où elle se 'distingue notamment 
au siège de Plevna. On sait que, lors 
de la deuxième guerre balkanique' 
1913, l'intervention des Roumains con-
traignit la Bulgarie à accepter la paix. 
L'entrée en ligne des forces roumai-
nes aux côtés des Grecs et des Serbes 
fut même tellement décisive, qu'elles 
n'eurent pas à livret de grande ba-
taille. 
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Contre l'Alcoolisme 
Le .gouvernement va demander aux 

Chambres d'interdire la .fabrication 
et la vente de l'absinthe et des bois-
Bans similaires. 

Il veut, avec raison, profiter de ce 
que la guerre actuelle hausse les es-
prits et les cœurs aux résolutions vi-
riles pour engager contre l'alcoolisme 
une lutte décisive. 

Dans cette lutte, il nous trouvera à 
Bes côtés. Mais nous entendons qu'il 
aille jusqu'au bout. La suppression 
de l'absinthe n'est qu'un premier pas; 
la limitation des débits de boissons 
ne sera elle-même qu'un palliatif in-
suffisant. Pour enrayer sérieusement 
l'alcoolisme, il faut aussi et surtout 
supprimer le privilège des bouilleurs 
'de crus. 

Il n'y aura guère de députés à la 
Chambre pour s'opposer à la suppres-
sion de l'absinthe. Mais parce, qu'on 
est généralement d'accord- sur le prin-
cipe, ce n'est point une raison pour ne 
pas étudier de très près les modali-
tés d'application. Qu'entend-on par 
boissons similaires ? 11 faut le déter-
miner expressément pour ne pas lais-
ser les industriels et les commerçants 
sous la menace d'interprétations arbi-
traires qui pourraient brusquement 
les "ruiner. Le législateur doit préci-
ser oe qu'il entend interdire. Est-ce 
(telle ou telle essence considérée com-
ime particulièrement nocive? Est-ce 
un degré alcoolique jugé excessif ? 

Puis il sera évidemment d'élémen-
îaire équité de donner des indemni-
tés, comme on l'a fait d'ailleurs en 
Suisse, aux commerçants, aux indus-
triels, aux agriculteurs, qui vont se 
jtrouver directement lésés par la. sup-
pression d'une industrie jusqu'à ce 
pour légale. Tous ' les débitants ont 
(dans leurs caves des stocks d'absin-
jthe qu'ils ont déjà payée et pour les-
quels ils ont acquitté aussi des droits 
fort élevés : 3 à 4 fr. par litre suivant 
[les villes. Puisque l'Etat leur interdit 
maintenant la vente de cette marchan-
dise, il doit évidemment leur rembour-
ser et le montant des droits perçus et 
aussi celui du prix d'achat constaté 
par facture. Le gouvernement et les 
Chambres ne refuseront. certes pas 
jres indemnités légitimes. On ne vou-
dra pas laisser créer un précédent sin-
gulièrement dangereux d'une expro-
priation sans la juste et préalable in-
demnité dont le principe a été posé 
dans la déclaration des droits de 
l'homme. 

De même, eh ce qui concerne la li-

mitation 'des débits de boisson. Il sera 
juste et il sera sage de prendra des 
mesures attentives pour sauvegarder 
les intérêts des débitants. On va fixer 
un délai aux termes duquel un débit 
non rouvert sera définitivement sup-
primé. Il faudra songer que beaucoup 
des débitants mobilisés ont dû cesser 
leur commerce et ne pas en tirer ar-
gument . contre eux en les dépossé-
dant de leur gagne-pain. 

Enfin, j'oserai rappeler ce que j'ai 
dit souvent : que ni la limitation des 
débits de boisson, ni la suppression de 
l'absinthe ne suffiront à enrayer l'al-
coolisme. Il faut surtout faire l'éduca-
tion populaire, et depuis les bancs de 
l'école primaire jusque dans les cours 
de nos Facultés, éclairer les esprits 
sur les dangers que présente l'abus 
de l'alcool. Je répète : l'abus et non 
pas l'usage modéré d'un produit qui, 
lorsqu'il est naturel, est un aliment 
d'une précieuse valeur, comme l'af-
firmait avec sa haute autorité scienti-
fique le regretté Duolaux, directeur 
de l'Institut Pasteur. 

Pourtant, à côté de l'effort de propa-
gande que nous devons poursuivre 
dans tous les milieux contre l'alcoolis-
me, il y a une mesure légale qui s'im-
pose : c'est la suppression du privilè-
ge des bouilleurs de crus. 

Comment hésiterions-nous, au mo-
ment où nous sommes obligés de dé-
penser des milliards pour soutenir 
une guerre, la plus onéreuse qu'un 
peuple ait jamais subie, comment hé-
siterions-nous à faire rentrer dans les 
caisses du Trésor les 100 oU 150 mil-
lions dont la fraude des bouilleurs de 
crus prive chaque année notre budget. 
Le préjudice que le maintien du privi-
lège cause, à nos finances suffirait à 
nous imposer sa suppression radicale. 
Ne retombons pas dans les demi-me-
sures dont s'était contenté naguère M. 
Rouvier. 

Mais.la considération principale qui 
milite contre le privilège des bouil-
leurs de crus, c'est qu'il est la- source 
intarissable de l'alcoolisme. Par lui, 
des populations entières deviennent 
alcooliques. L'alcool — et qutel al-
cool ! — est distribué aux enfants en 
bas-âge qu'il empoisonne, pour ain-
si dire, dès le maillot. 11 remplace le 
salaire en argent du travailleur et du 

i marin,, au moins pour une partie. 
Il ne saurait y avoir là-dessus au-

cun doute. Or, puisque nous voulons 
prendre des mesures rigoureuses con-
tre l'alcoolisme, • n'oublions pas les 

prescriptions formelles 3c l'Académie s 
de médecine. Cette savante Compagnie ' 
demandait aux pouvoirs publics pré-
cisément les trois décisions que nous 
réclamons nous-même : 1. suppres-
sion de l'absinthe; 2. hniitation des 
débits de boissons; 3. suppression du 
privilège des bouilleurs de crus. 

Il ne faut point que le gouverne-
ment se contente de la première ou 
même des deux premières mesures. 
11 faut aller jusqu'au bout et ne pas 
laisser passer cette occasion unique 
de nous procurer des ressources fi-
nancières importantes en assurant du 
même coup l'avenir de notre race. 

Charles CHAUMET, 

AU SECOURS DE LA CAVALERIE 

La Croix Violette 
Un des effets de la guerre est de permet-

tre aux âmes charitables de créer des 
œuvres aussi belles qu'originales. Nous 
comprenons malaisément que des hommes 
supérieurs, des philosophes comme Con-
dillac, aient pu nier la sensibilité des ani-
maux. Nous compatissons aux souffrances 
des bêtes et nous les déplorons d'autant 
plus que nous en sommes les auteurs. 
Mais nos regrets cessent rarement d'être 
platoniques, si bien que la dette contrac-
tée envers nos frères inférieurs n'est pas 
toujours justement réglée. 

L'éloge de nos amis britanniques n'est 
plus à faire. Nous avons souvent consta-
té que leur esprit pratique, loin d'atté-
nuer leur sensibilité, procurait à cette der-
nière des ressources infinies. C'est donc 
sans surprise, sinon sans émotion, que 
nous saluerons la Croix-Violette. ■ 

Selon la teneur même de ses statuts, 
cette œuvre, qu'une des femmes de let-
tres les plus distinguées d'outre-Manche, 
miss Lind-af-IIageby, a eu l'idée d'or-
ganiser, se propose d'atténuer les souf-
Irances des chevaux de guerre. Il s'a-
git donc d'une institution non seulement 
humanitaire, mais utile. Elle était extrê-
mement difficile à mettre sur pied; c'est 
cependant chose faite. 

La Croix-Violette possédera un corps 
de vétérinaires diplômés, d'assistants et 
de lads, installés dans des hôpitaux si-
tués sur le iront pour les chevaux blca-
sés, dans les garnisons pour les chevaux 
malades. Elle fournira tous les instruments 
chirurgicaux nécessaires, et, tout en res-
tant sous la dépendance des autorités mi-
litaires, se suffira grâce à ses propres 
ressources. En échange, elle demandera 
de jouir des privilèges réservés à la Croix-
Rouge par la Convention de Genève. 

M. le Major général, sir Jardine Hàllo-
wes, à qui est dévolu le titre de direc-
teur du service en France, s'est mis à 
la disposition du ministère de la guerre 

avec un personnel d'élite et un très im-
portant matériel vétérinaire. M. Millerand 
s'est empressé Pâ>^ reconnaître la Socié-
té la Croix - Violette comme Société de 
secours aux chevaux blessés ». En consé-
quence, il a adressé des instructions pour 
faire donner à cette Société «toutes faci-
lités pour l'organisation, soit dans la 
zone des armées, soit dans la zone de 
l'intérieur et à proximité des dépôts de 
chevaux malades, des infirmeries où elle 
traitera les animaux qui seront confiés à 
ses soins ». 

Fort de l'approbation chaleureuse des 
autorités françaises, le comité de la 
Croix - Violette s'est immédiatement mis 
à l'œuvre. Pendant que s'organisaient 
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méthodiquement ses ^services vétérinai-
res, il a commen4*«te.r adresser au mi-
nistère un lot d'instruments chirurgicaux 
de première nécessité. Puis, il a fondé son 
premier hôpital d'arrière 1 à Bordeaux. 

Sur l'invitation du colonel T.-A. Hill, 
nous nous sommet rendus au siège de 
cet hôpital de la Croix - Violette, rue 
Prunier, 70. Nous avons été aimablement 
reçu par le général H. Jardine Hallowes, 
Miss Lind-af-Hagaby, secrétaire générai; 
Miss B.-C Delius, trésorière, et Miss Nora 
Logan, membre du comité. 

• Guidé par Miss Lind-af-Hageby, nous , 
avons visité .l'immense établissement, où 
une cinquantaine de chevaux, malades 
ou blessés, sont actuellement traités. Pour 
des raisons faciles à comprendre, nous ne 
dirons pas d'où viennent ces animaux. 
Alors que certains d'entre eux ne sont 
immobilisés que pour quelques jours, 
d'autres sont presque agonisants. Les 
plus malades sont confortablement instal-
lés dans des boxes luxueux, entièrement 
cloisonnés. Ils sont couchés sur de moel-
leuses litières, ou suspendus au moyen 
de sangles très larges. Ceux qui peuvent 
remuer sans inconvénients sont libres 
dans des loges grillées. Naturellement, 
la plus délicate provende leur est dis-
tribuée avec générosité et presque tous 
y font honneur. 

Les pauvres bêtes, autour desquelles 
s'affaire un personnel nombreux, compé-
tent et dévoué, se soumettent au traite-
ment avec une patience étonnante. On di-
rait qu'elles comprennent l'utilité des soins 
qu'on leur prodigue. Et la curiosité exemp-
te de crainte de celles qui sont libres prou-
ve qu'elles sont accoutumées à trouver des 
friandises dans les poches de leurs soi-
gneurs. 

Le transport des chevaux relevés sur le 
champ de bataille ou blessés en voyage 
est assumé par des automobiles ingénieu-
sement agencées, qu'on verra circuler 
dans les rues de Bordeaux. 

Lorsque les animaux entrent en con-
valescence, comme il importe dé les en-
traîner avant de les renvoyer au front, 
on les exerce dans un manège vaste et 
parfaitement aéré. D'ailleurs, les condi-
tions sanitaires de l'hôpital sont irrépro-
chables. La désinfection en est quotidien-
nement faite, et la propreté la plus minu-
tieuse est observée jusque sur les litières, 
qu'on remplace autant de fois qu'il est né-, 
cessaire. 

Incessamment fonctionnera un autre hô-
pital, créé à quelques kilomètres de la 
ligne de feu.. Et d'autres lui succéderont, 
selon les besoins. 

La Croix - Violette a des ressources 
importantes, de sorte qu'elle ne demande 
aucune aide pécuniaire. Mais, dans l'inté-
rêt même de l'œuvre, elle acceptera tous les 
dons en nature, tels que couvertures, lon-
ges, harnais, etc. Ces dons seront reçus 
au siège central, 8, place Edouard-VII, ù 
Paris, ou à ' Bordeaux, 70, rue Prunier. 
Le comité d'honneur pour la France 
comprend déjà lady French, la duchesse 
d'Uzès, la comtesse de Plymouth, lady 
Paget, notre confrère Ernest Laut, Miss 
French, le commandant Communal, MM. 
Blondel, Henniker et Coyecque, vice-pré-
sident de la Société protectrice des ani-
maux. - 1 ■ • 

Nous aurons certainement à reparler, 
dans les termes les plus élogieux, de la 
Croix-Violette. En se consacrant à la gué-
rison des chevaux français malades ou 
blessés, nos a^mis d'outre-Manche ont 
comblé une lacune de notre organisation 
militaire; mais ils ont surtout voulu nous 
prouver que leur affection vigilante est à 
1 affût de tous les services à rendre à no-
tre chère France. 

Ites Beaux Jours de l'Année Terrible 
L'histoire de la guerre de 1870-71 est 

une suite d'infériorité. «Cette infériorité 
s'est manifestée sous un triple aspect, 
écrivait il y a des années M. de Freyci-
net : par le nombre, par l'armement et 
par l'organisation. » Les responsables de 
la débâcle ont discerné trop tard ces in-
fériorités; c'est ce qui nous interdit de 
les absoudre. 

Nous ne pouvons pas oublier qu'ils ont 
failli perdre la France. Une exaspération 
nous soulève à l'énumération des désas-
tres subis, et surtout à la connaissance 
des causes de ces désastres. Comme le 
disait un journaliste après la signature 
du traité de Francfort : « On aurait pu 
faire autrement. » 

Mais ce qu'il y a de réconfortant dans 
la chronique de l'année terrible, c'est l'é-
tude des. humbles héroïsmes, la mise en 
lumière des gloires obscures. Si la Fran-
ce a succombé, elle a su, du moins, res-
ter la France. 
' L'armée de la Loire a eu des élans ma-
gnifiques. Malgré des froids de 20 degrés, 
les enfants qui la composaient se sont 
efforcés de faire une trouée dons le cer-
cle des barbares, et l'Europe a pu croire 
qu'ils allaient réussir. 

Le 12 janvier, nous célébrions dans ces 
colonnes la vaillance des moblots giron-
dins à Chanteloup et Savigné - l'Evêque. 
Le 15 janvier est un anniversaire non 
moins glorieux pour notre Sud-Ouest. 

Notre XVIe corps, fortement éprouvé, 
battait en retraite. Il était poursuivi par 
une grosse colonne du fameux Xe corps 
allemand — dont le rôle fut si important 
en août dernier. 

A Saint-Jean-sur-Erve, six mille Fran-
çais, dont le 22e mobiles de la Dordogne, 
barrèrent la route à l'envahisseur. No-
tablement inférieurs en nombre et mal 
pourvus de munitions, ils arrêtèrent la 
poursuite assez longtemps pour couvrir 
la retraite. 

Le même jour, le reste du Xe corps al-
lemand, passant par Sillé-Ie-Guillaume, 
se heurta à quelques fractions du XXIe 
corps, notamment au 5e bataillon des 
mobiles de la Gironde. 

L'affaire fut chaude et longtemps indé-
cise. Mais cette fois, l'ennemi n'avait pas 
son écrasante supériorité numérique. Il 
fut obligé de rétrograder précipitamment, 
dans des conditions très onéreuses pour 
lui. 

Enfin, près d'Alençon, l'armée du grand-
duc de Mecklembourg rencontra les4.0O0 
gardes nationaux de Lipowski, flanqués 
de 2.000 francs-tireurs. Il tenta vainement 
de les culbuter. La superbe résistance 
des Français dura toute, la journée du 15 
et une partie du 16 janvier. Deux compa-
gnies de francs-tireurs girondins, sur-
nommés « les Francs-Tireurs gris », jouô. 
rent un rôle honorable dans ce combat, 
devenu finalemnt trop inégal. 

Le 19 janvier allait se livrer la tragique 
bataille de Saint-Quentin. La France pa-

yait cher cette guerre engagée par « sue-
ceptibilité », selon le mot de Thiers — 
après lequel le marquis de Pirê le traita 
de « trompette antipatriotique du désas-
tre ». 

Nous n'avons pas voulu laisser passer 
le 15 janvier sans commémorer les bril-
lants faits d'armes des combattants ré-
gionaux de 1871. Ils n'ont pas eu ce bon-
heur de vaincre qu'éprouveront leurs fils, 
mais la satisfaction du devoir héroïque-
ment accompli ne leur a jamais manqué 

La Terreur en Alsace 
Bâle, 14 janvier. — Les journaux bâlois 

donnent d© nombreux détails SUT la rigueur 
avec laquelle les tribunaux militaires alle-
mands sévissent contre la population civils 
d'Alsace. Samedi dernier, le tribunal mili-
taire de Strasbourg, siégeant en séance ex-
traordinaire, n'a pas jugé moins de qua-
rante personnes La plupart des inculpés 
étaient des propriétaires de pigeons- qui 
avaient négligé de tuer leurs petits pen-
sionnaires, oraitorrnément à l'ordre du com-
mandant de la forteresse. Ils ont été puni» 
d'un à trois jours de prison. Un garçon 
boucher coupable d'avoir tenu des propos 
hostiles à l'adresse de l'Allemagne, s'est vu 
infliger trois mois de la même peine. 

Un journalier qui avait injurié les Alle-
mands dans un café ot qui avait opposé une 
vive résistance à l'agent de police qui Par-
rêtait a été condamné à neuf mois de pri-
son. On s'est montré tout aussi sévère à l'é-
gard d'un aubergiste et de sa femme, qui 
étaient soupçonnés depuis longtemps de 
nourrir des sentiments hostiles à l'Allema-
gne. Pour avoir dit que l'empereur est res-
ponsable de la guerre, que les Français fou* 
une guerre juste, ce qui n'est pas le cas des 
Allemands, que les Bavarois se sont par-
tout mal conduits, que des officiers alle-
mands rapportent à des filles des bijoux 
volés ein France, que les officiers allemande 
font bonne chère, tandis que leurs soldats 
ont faim, l'imprudent aubergiste a eu six 
mois de prison et sa femme trois mois. Celle-
ci a été arrêtée sur-le-champ. Son mari étail 
déjà en prison préventive. 

Enfin, le réserviste E. Kesster, de Colniary-
qui s'était engagé à Besançon dans l'armé* 
française, et qui se trouvait au camp da 
prisonniers français, où il 6'était livré à la 
justice militaire allemand©, a été condamné 
à onze ans de travaux forcés. Le tribunal a 
motivé la rigueur de cette conamnatioin en 
consiiémut que l'accusé est né dans un dis-
trict dont la population est depuis des an-
nées excitée crimineMement contre l'Alle-
magne. 

On supprime les demieirs noms francai* 
des localités, telles que Beauregard, Bar-
rage, Briquerie, Crèvecœur. On leur donn< 
des équivalents allemands. 

. i m 

fEUILLETON DR r.A PETITE G1RONDB 
du 16 janvier 19U 

(22) 

Les Oberlé 
par René BAZIN 

de l'Académie hrancaixe 

VI 
La Frontière 

(Suite). 
k 

. > Tu as donc assisté à la visite de 
l'usine quand ces deux messieurs... 

— Oui. 
<— Tout le temps ? 

* — Mon père m'a retenue... En tout 
cas, je ne vois pas en quoi cela regar-
dait la femme du maire... J'ai eu d'elle 
un salut d'une froideur, mon ami, di-
manche dernier, à la porte de l'égli-
se'!...: Est-ce que tu tiens au salut des 
Bastian, toi ? 

-- Oui, comme à celui de tous les 

— Braves gens, sans doute, mais qui 
ne sont pas dans ma vie. Etre blâmée 
par eux m'est aussi indifférent que si 
je l'étais par une momie égyptienne 
ressuscitée pour un moment. Je lui 
répondrais : « Vous n'y comprenez rien. 
Rattachez donc vos bandelettes. » Est-
ce drôle que tu ne penses pas comme 
moi, toi, mon frère ! 

Jean caressa la main qui se levait de-
vant lui et faisait écran. 

— Les momies elles-mêmes pour-La^L lu*er certaines .choses de notre 
Z & ' ?a ?héne : les choses qui sont de tous les temps. 
Te-,~r7 0^™onsie.ur est grave ! Voyons, 
Jean, quel

 a
 été mon tort ? Estl 

ce de me promener ? de ne pas détour^ 
ner les yeux? deréoondre au salut 
re q°ui ïffiSftS ? d'°béir à P6' 
rester ? 6 venir et en^ite de 

— Non, assurément -
— Quel mal ai-je fait i 
— Aucun. J'ai dansé, moi, aveo 

beaucoup de jeunes filles allemand™ 
tu peux bien répondre au salut d'un officier. 

— J'ai donc bien fait ? 
''■r?, P^ns le fond- oui- Mais il y a 'de 

si légitimes douleurs, autour de nous i 
Jt^i nobles] ix faut fiornoxenfleequ'elles/ 

se ravivent pour un mot ou un geste. 
— Je. n'en tiendrai jamais compte. 

Dès lors que ce que je fais n'est pas 
mal, personne ne m'arrêtera, jamais, 
tu entends ? 

— Voilà où nous différons, ma Lu-
cienne. Ce n'est pas tant par les idées... 
C'est tout un ordre de sentiments que 
ton éducation t'empêche d'avoir... 

Il l'embrassa, et la conversation dé-
via sur des sujets indifférents. 

VII 
La Vigile de Pâques 

Le temps s'était mis au beau. Jean 
retrouvait la pleine éclosion de prin-
temps. Cependant, il ne ressentit de 
ce spectacle, qu'il avait souhaité re-
voir, qu'une joie faible et mélangée. 
Il revenait de cette excursion plus trou-
blé qu'il n'osait se l'avouer. Elle lui 
avait révélé l'opposition de deux peu-
ples, c'est-à-dire de deux esprits, la 
persistance du souvenir chez beau-
coup de pauvres gens, la difficulté de 
vivre que leur créaient leurs opinions, 
même prudentes, même cachées. Il 
sentait mieux à présent combien son 
propre rôle serait malaisé à remplir 
dans la famille, dans l'usine, dans le 
village, dans l'Alsace. 

Le claisir. qu'il é^rjouafau le tende.-. 

main matin de son retour, d'être féli-
cité par son père, au sujet du rapport 
sur les exploitations forestières de la 
maison Oberlé, ne lut qu'une courte 
diversion à cet ennui. Jean eut beau 
s'appliquer à paraître très heureux, il 
ne trompa que ceux qui avaient inté-
rêt à se.tromper. 

— Mon Jean, dit sa mère, en l'em-
brassant au passage, au moment où 
il allait se mettre à table pour déjeu-
ner, je trouve que tu as une mine ma-
gnifique ! Le grand air d'Alsheim te 
convient, n'est-ce pas ? Et aussi le voi-
sinage do la pauvje, maman ? 

— Tiens! répartit Lucienne, moi qui 
lui trouvais l'air ténébreux ! 

— Les affaire?, expliqua M. Joseph 
Oberlé en s'inciinant du côté de la fe-
nêtre, où était son fils, ],e souci des 
affaires ! Il m'a remis un rapport donl 
je veux le féliciter publiquement, très 
bien rédigé, très net, et d'où il résulte 
que j'aurais de sérieuses économies à 
réaliser, en quatre endroits au moii-^, 
pour le transport de mes arbres. Vous 
entendez, mon père ? 

L'aïeul fit un signe de tête afirmatif. 
Mais il acheva d'écrire sur son ardoi-
se et montra à sa beLle-flHe : 

— Est-ce qu'il aurait déjà' entendu 
pleurer le pays ? • 
.. MwJAUie M01ftau£...r^idftrri£uiL. efia: 

ça la phrase du bout de ses doigts. Les 
autres convives la regardaient. Et tous 
ils lurent gênés? comme s'il y avait eu 
entre eux. une explication pénible. 

Jean connut de nouveau l'intime 
douleur contre laquelle il n'y avait 
pas de remède. Toute l'après-midi il 
travailla dans le bureau de la scierie, 
mais distrait et songeur. Il songea que 
Lucienne partirait un jour, et que 
rien ne serait changé; que le grand-
père pouvait disparaître aussi, et que 
la division n'en subsisterait pas moins, 
rous les projets qu'il avait'eus, de 
loin, lespoir d'être une diversion, d'a-
paiser, dé faire l'union ou une appa-
rence d'union, tout cela lui parut en-
fantin. Il vit que Lucienne avait dit 
vrai, quand elle s'était moquée de ses 
illusions. 

Non, Le mal n'était pas dans sa fa-
mille, il était dans toute l'Alsace. Lors 
même que personne autre de son nom 
ne vivrait plus à Alsheim, Jean Ober-
lé rencontrerait à sa porte, dans son 
village, parmi ses ouvriers, ses clients, 
ses amis, la même gêne à certains mo-
ments, la même question toujours. Sa 
volonté, ni aucune volonté semblable 
à la sienne, ne pouvait délivrer sa ra-
ce, ni à présent,.ni plus tard. 

Dans cette tristesse, l'idée de revoir 
O.tUle. el de faire, aimeoc d'elle de.--

vait revenir et s'imposer plus impé-
rieusement à son esprit. Quelle autre 
qu'Odile Bastian pouvait rendre ac-
ceptable l'habitation à Alshelim, ra-
mener tant d'amis écartés ou défiants, 
rétablir le nom d'Oberlé dans l'estime 
de la vieille Alsace ? Il apercevait 
maintenant en elle beaucoup plus 
qu'une jolie femme, vers laquelle s'en 
allait la chanson de son cœur jeune : 
il voyait la paix, la dignité et la seule 
force possible dans l'avenir ' difficile 
qui l'attendait. Elle était la vaillante 
et fidèle créature qu'il fallait ici. 

Comment le lui dire? Où trouver 
Toccasion de lui'parler librement, sans 
risquer d'être surpris et de troubler 
cette famille disciplinée et jalouse? 
Evidemment pas à Alsheim. Mais 
'alors, quel rendez-vous lui donner ? 

Et de quelle manière l'en prévenir mê-
me ? . 

Jean y songea toute la soirée. 
Le lendemain, Jeudi-Saint, était le 

jour où dans toutes les églises catho-
liques on orne le Tombeau avec des 
fleurs, des branches d'arbres, des étof-
fes, des flambeaux disposés en gra-
dins, et où le peuple des fidèles s'em-
presse pour adorer l'Hostie. Il faisait 
un temps clair, trop clair même pour 
•la saison, et (qui appelait la brume ou 
la aima* 

Après qu'il eut causé amicalement' 
avec sa mère et avec Lucienne, dan3 
la chambre de M. Philippe Oberlé, —■i 
c'était la première fois qu'il avait une 
impression vraiment familiale dans sa 
maison, — Jean se dirigea vers lcsi 
vergers qui sont derrière les maisonsi 
d'Alsheim et suivit le chemin qu'il! 
avait pris, quelques semaines plus tôt,, 
pour se rendre chez les Bastian. Mais 
un peu au delà de la ferme des Rarns* 
pacher, il tourna avec le sentier qui,, 
jusque-là, perpendiculaire à l'avenue 
devenait parallèle et aboutissait, corn* 
me l'avenue elle-même, à la route du 
bourg. 

Il se trouvait là dans un terrain va'« 
gue, servant de charroyère à beau-
coup de fermiers de la plaine. Les 
champs voisins étaient déserts. La 
route était presque masquée par un 
épaulement de terre planté de noise-
tiers. Jean se mit à longeir la haie vive 
qui bordait le domaine des Bastian, sa 
rapprocha de l'entrée du village, et 
revint SUT ses pas. Il attendait. Il es-
pérait qu'Odile passerait bientôt dans 
l'allée, de l'autre côté de la haie, pour, 
se rendre à l'église d'Alsheim et prie* 
devant le Tombeau. 

1 



LA PB1TE BÎRQHSE 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Impressions sor ce Grave Incident diplomatique 

Le Successeur du Comte Eerclitold 
Londres, 15 janvier. — La retraite au 

comte Berchtold est considérée ici comme 
un nouvel indice de la précarité de la si-
tuation e«i Autriche-Hongrie. En effet, le 
comte était en quelque sorte l'outil de l'Alle-
magne. Le parti allemand en Autriche i.e 
doit pas être rendu responsable de la nomi-
aation de M. Burian comme ministre des 
affaires étrangères. Celle-ci doit être attri-
buée à la nécessité de renforcer les liens qui 
attachent les Hongrois à la monarchie en 
leur donnant une part plus directe au gou-
vernement. 

L'Impression à Vienne 
Amsterdam, 14 janvier. — Un télégramme 

le Vienne dit que la démission du comte 
8erchtold a généralement surpris la popula-
tion. Les journaux viennois rappellent dans 
ruelles circonstances difficiles le comte 
eerchtold répondit à l'appel de l'empereur 
et accepta un poste qu'il n'avait pas recher-
ché. Le président du conseil, ajoutent-ils, a 
profité do l'accalmie relative actuellement 
constatée pour demander une fois de plus 
à être relevé de ses fonctions. Dans tousles 
lournaux se manifeste la conviction qu au-
cun changement ne sera apporté aux lignes 
générales de la politique extérieure suivie 
jusqu'à ce moment. Tous insistent sur ce 
fait que le nouveau ministre, le baron Bu-
rian, connaît parfaitement la situation dans 
les Balkans, et a déjà fait preuve d'une acti-
vité remarquable. Le portrait qu'on trace 
lu baron Burian est celui d'un homme pos-
sédant une volonté ferme, des facultés in-
tellectuelles remarquables et une grande 
profondeur de vues. 

La Presse allemande 
Amsterdam, 14 janvier. — Les journaux al-

lemands consacrent de longs articles à la 
démission du comte Berchtold; ils font l'é-
loge de son activité et appuient tout parti-
culièrement sur sa loyauté envers l'alliance. 

Le <■ Lokal Anzeiger » dit : 
« Ce ne stera pas avant la fin de la guerre 

>rue nous serons à môme d'apprécier la va-
leur et le mérite de tout ce que le comte 
Berchtold a accompli pendant ces dernières 
années, si fertiles en conséquences. Les sen-
timents de loyauté qui le guidèrent pendant 
ies négociations relatives au maintien de la 
paix européenne sont au-dessus de tout soup-
çon. » 

La « Gazette de Voss » met en relief que le 
comte Berchtold était tout â fait d'avis qu'au-
cun nuage ne devait assombrir les relations 
austro-italiennes. 

Pour la « Post », le comte Berchtold a ré-
pondu à toutes les aspirations impérialistes; 
9ile ajoute qu'elle a 1 absolue conviction que 
Son successeur continuera à guider la poli-
tique de l'Autriche - Hongrie avec la même 
vigueur et la même lovaùté inébranlable en-
vers l'empire allemand. 

La « Gazette de la Croix » écrit : 
« Bien que nous regrettions la démission 

du comte Berchtold, nous souhaitons la bien-
venue à son successeur avec une entière con-
fiance. » 

L'Opinion italienne 
Rome, 14 janvier. — Le « Messagero » s'é-

fonne que cette démission, qui fut annoncée 
à diverses reprises, survienne dans un mo-
ment si grave. Ce journal estime que le com-
te Berchtold est la première victime de la dé-
bâcle prochaine de la monarchie des Habs-
bourg. Il croit que le choix d'un homme 
politique, créature du comte Tisza, rendra 
la tranquillité à la Hongrie, qui a manifesté 
à diverses reprises son mécontentement au 
sujet de la politique suivie à Vienne. 

Le «Corrie.re d'Italie, » croît que cette dé-
mission est la conséquence de certaines con-
sidérations d'ordre général, notamment du 
manque de tempérament nécessaire à l'hom-
me sur qui pèsent d'aussi graves responsa-
bilités. Une pression fut sans doute exercée 
sur le comte Berchtold, qui. avec son carac-
tère conciliant bien connu, préféra s'en al-
ler plutôt que d'assumer ces responsabilités. 

La Presse française 
Du Temps ; 
« Moins que jamais, on pense aujourd'hui 

i Prague, comme à Vienne ou comme à 
bLdapest. Trente, Trieste, Agram, Sarajevo, 
Koloszvar ne regardent pas vers le centre 
de la double monarchie, mais vers les frè-
res de race au delà ries frontières dont ils 
attendent la délivrance. C'est pourquoi il 

est impossible de parler d'une opinion pu-
blique austro-hongroise, Il existe dix opi-
nions publiques parmi les sujets de Fran-
çois-Joseph, et leur force centrifuge les dis-
perse dans le sens de leurs intérêts opposés, 
tu leur vues contiadictolres. La démission 
dtu comte Berchtold et son remplacement 
pa: le ministre honrrois Burian de Rajecz 
ne !<ont que des épisodes de l'inévitable 
désagrégation de la monarchie de François-
Joseph, dont le ministre commun des affai-
re, étrangères n'a pas voulu rester plus 
longtemps le témoin impuissant. » 

De la Liberté : 
« M. Berchtold s'écroule sous le poids de 

se. fautes. C'est lui qui a déchaîné la terrible 
guerre dont l'Autriche-Hongne est en train 
do mourir sous les coups répétés du sort. 
Instrument aveugle de l'Allemagne, il a 
fourni le prétexte que celle-ci recherchait 
pour mettre le feu à l'Europe; puis, lors-
qu'il s'est trouvé au bord du précipice, il a 
été pris de peur et a essayé, par des con-
cessions « in extremis », d'éloigner la ca-
tastrophe. Il était trop tard. Guillaume II 
r>' lui a permis ni de conjurer le péril m 
de sauver la rni^e de l'Autriche. » 

sdon le « Journal des Débats », le comte 
Berchtold est victime du refus des Magyars 
d'accorder l'autonomie aux Roumains de 
Transylvanie : 

«Les Magyars sont les plus indociles, les 
plus égoïstes, et renverseraient sans hésiter 
le char de l'Etat si l'on no suivait point leur 
propre chemin. En réalité, c'est le comte 
Tisza qui reste le principal moteur de la po-
litique austro-hongroise. On peut seulement 
se demander si François-Joseph est de çœur 
avec lui ou s'il est devenu son prisonnier. » 

Dans les Couloirs du Sénat 
Paria lû janvier. — La démission du com-

te Berchtold a été particulièrement commen-
tée après la séance d'hier du Sénat. Cette 
question est en effet d'un haut intérêt euro-
péen. Elle a été généralement envisagée par 
nos sénateurs sous les quatre points de vue 
suivants : .... ., 

1. Ou le comte Berchtold a senti la défaite 
et a eu peur des responsabilités person-
nelles; , „ .. 

i. Ou dans la même hypothèse d une, dé-
faite autrichienne définitive, il est partisan 
d'une paix honorable encore possible; 

3. Ou il refuse purement et simplement de 
supporter la direction impérieuse de 1 Alle-
magne ; 

4, Dans ce dernier cas, il ne serait pas 
davantage soutenu par l'empereur et dans 
l'obligation de quitter son poste. 

Ces impressions concordaient pour établir 
la mise en tutelle du gouvernement de Vien-
ne par le gouvernement de Berlin. 

M. Henri Bérenger, que nous avons aussi 
rencontré, nous a paru résumer fort exac-
tement la question. Son avis est que cette 
démission est un succès de la politique ma-
gvare Les Hongrois de la minorité violente, 
fréquemment en opposition avec la catholi-
que Autriche, et aujourd'hui entièrement in-
féodés à l'Allemagne et à la politique anti-
serbe la plus entêtée, ont réussi à écarter 
momentanément les éléments de modération 
plutôt représentés par M. Berchtold. Tissa 
pousse Stephen Burian. La Hongrie coupe 
tous les ponts. C'est tant mieux, car elle pré-
cipite ainsi visiblement la désagrégation de 
la monarchie dualiste. 

La Carrière du Comte Berchtold 
Le comte Berchtold a été ambassadeur à 

Pétrograd. Il était considéré comme très 
brillant et avait de hautes relations dans la 
société russe. Il avait eu aussi des relations 
avec M. Isvolski, alors ministre des affaires 
étrangères. On se rappelle son entrevue avec 
lui a Buchlauwitz en septembre 1908, événe-
ment de si grande portée politique, où se 
marqua d'une manière irrémédiable l'anta-
gonisme austro-russe en Europe orientale. 

Quand le comte d'Aehrenthal commença à 
être malade, il parla plusieurs fois à l'em-
pereur de son successeur; il avait toujours 
désigné Berchtold et le représentait comme 
le seul homme qui pût le remplacer. Son 
œuvre a été une déception pour tout le mon-
de. Il a laissé faire l'alliance des Etats bal-
kaniques en 1912 et n'en a rien su. 

Le comte Berchtold est extrêmement ri-
che; il possède la plus grande fortune de 
l'Autriche. Il affectait de ne pas tenir au 
pouvoir et laissait croire qu'il eût préféré 
se tenir à distance des affaires. Il disait vo-
lontiers qu'il aimerait mieux en finir et 
qu'il serait bien content de rentrer dans ses 
terres. 

lOix 15 »ïanvl©r 191S (is jfca..) 

DE LA MER A LA LYS, combats d'artillerie, quelquefois 
assez vifs. Nous avons progressé près de Lombaertzyde et près de 
Becelaere. 

AU NORD D'ARRAS, une brillante attaque des zouaves a 
enlevé à la baïonnette les positions ennemies voisines de la route 
Arras-Lille. 

Dans la même région, à la Targette et à Saint-Laurent, ainsi 
qu'au nord d'Andechy (REGION DE ROYE), notre artillerie a 
pris l'avantage sur celle de l'ennemi : batteries réduites au silence, 
deux pièces démolies, explosion d'un dépôt de munitions, destruction 
d'ouvrages en construction. 

A deux kilomètres NORD-EST DE SOISSONS, les Alle-
mands ont attaqué Saint-Paul. Ils y sont entrés, mais nous l'avons 
repris aussitôt. 

DANS LA RÉGION DE CRAONNE ET DE REIMS, 
violent combat d'artillerie, au cours duquel les batteries ennemies 
ont été fréquemment réduites au silence. 

DANS LA RÉGION DE PERTHES, DANS L'AR-
GONNE ET SUR LES HAUTS DE MEUSE, rien d'impor-
tant à signaler. Nous avons détruit les passerelles établies par les 
Allemands sur la Meuse, à Saint-Mihiel, et repoussé, dans le bois 
d'Ailly, une attaque dirigée contre les tranchées prises par nous 
e 8 janvier. 

DANS LES VOSGES, au sud de Senones, nous avons, dans 
un vif combat d'infanterie, bousculé les Allemands, coupé leurs ré-
seaux de fil de fer et comblé leurs tranchées. 

SUR LE RESTE DU FRONT, rien à signaler. 

La province persane de l'Azcrbaidjan 
était, avant la guerre, iccupée par des 
troupes russes. Celles-ci, comme l'expli-
que le communiqué officiel suivant, ont dû 
être appelées sur le théâtre de la guerre, 
ce qui explique la facilité de l'invasion 
turque : 

Pétrograd, li janvier (communiqué de 
l'armée du Caucase). —• En vue de donner 
une juste compréhension de nos opéra-
tions dans l'Azerbaïdjan, il est nécessaire 
de dire que te commencement, d'une ac-
tion décisive dans la région principale de 
ce théâtre de la guerre a naturellement 
imposé un nouveau groupement de nos 
forces. Nous avons en conséquence opéré 
dans l'Azcrbaidjan une nouvelle concen-
tration dp nos troupes, et cette 'manœu-
vre a ifndu nécessaire l'évacuation de 
plusieurs points préalablement occupés. 
Ce nouveau groupement, a eu lieu, non 
pas sous la pression de l'ennemi, mais 
pour l'exécution du plan qui avait été in-
diqué à nos troupes. Au cours de cette opé-
ration, aucune action importante ne s'est 
produite, à l'exception d'un combat d'avant-
yarde près de Mirandoul, Nous n'avons 
pas évacué ['Azerbaïdjan, mais adopté un 
dispositif correspondant davantage à la 
situation nouvelle. 

Londres, 14 janvier (du « Times »). — L'in-
rasion organisée de la Perse uétruit les 
flerniers lambeaux de la prétention qu'a-
Vaient les Turcs de l'aire une guerre sainte. 
Le jeune schah de Perse, quand il ouvrit le 
Medjliss au mois de novembre, déclara for-
mellement que son royaume resterait neu-
tre. Il reste à savoir ce que va faire la 
Perse maintenant que la Turquie a saisi 
jane riche province et une grande ville du 
Royaume, mais il ne faut pas oublier que 
la Grande-Bretagne et la Russie ont respec-
tivement garanti l'intégrité et l'indépen-
dance de l'Etat persan. L'hostilité entre Per-
sans et Turcs est une vieille, une très lon-
gue histoire. Les Turcs ont déjà pris Tau-
ris deux fois. Les deux pays étaient en 
guerre dès le début, du siècle dernier, et les 
effets de ce conflit particulier se sont fait 
sentir jusqu'à nos jours. 

Ce n'est que l'été dernier qu'une commis-
sion internationale dans laquelle la Gran-
de-Bretagne était représentée a entrepris de 
«imiter les frontières de la Perse et de la 
ffurquie afin de prévenir tout nouveau con-
flit. Nous ne doutons pas que des efforts 
seront faits pour mettre fin à l'invasion de 
Ja Perse par la raison que l'influence russe 
fest devenue très nette dans la Perse sep-
tentrionale. Néanmoins, il reste que la Tur-
quie a pénétré dans un pays musulman 
neutre avec lequel elle fut longtemps en 
antagonisme et que ses troupes se sont si-
gnalées dès leur arrivée par des massacres 
(et des pillages. 

On voit clairement la main de l'Allema-
gne dans cette aventure, et il nous faut ad-
mettre qu il s'agit là d'une tentative pour 
.établir la domination turco-g-ermanique sur 
Un peuple trop faible pour se défendre. 

Il est probable que les Turcs, en arborant 
leur pavillon à Tauris, provoqueront une 
(Indignation profonde chez les musulmans 
iâe l'Inde. L'intérêt réel que prennent ces 
jderniers aux problèmes extérieurs des cen-
tres islamiques repose en grande partie sur 
*a Perse, pays avec lequel ils sont en rela-
tions depuis longtemps. La langue persane 
jee retrouve dans leur langue et la littéra-
ture persane, l'art persan ont une très gran-
de influence dans l'Inde septentrionale. Les 
musulmans de l'Inde n'ont pas hésité à 
Js-ondamner impitoyablement les intrigues 
iiar lesquelles la Turquie a engagé la guer-
re. La violation du territoire persan don-
nera plus de force encore à cette condam-
nation. Cet acte ne sera pas de sitôt par-
donné. Chaque fois qu'il arrive aux Alle-
mands de toucher à la politique orientale, 
as ne font invariablement que de grosses 
bévues. L envoi d'une horde déchaînée con-
tre les populations inoffensives de la Perse 
«st peut-être la pire de toutes. 

Les Grandes Œuvres 
V!. de " fcUiOW 

L'anecdcte que nous fait tenir la « Corris-
nïïiïïH1* L£itlna » montre clairement à quel 
nsuccès sont voués les efforts de l'ex-cnan-
'vi?t f

ni
? iCOmîté "I'1'0 Belgio», de Rome, 

^iil. lmPrimer et distribuer un petit ca-
civ S"r a Première page duquel on 
sait une courte pièce de vers. L'auteur de 
^r,!
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^- Trilussa, qui jouit en Italie 
une grande popularité, — sans citer ni 
Allemagne, m la Belgique, engageait l'Ita-

re a se montrer généreuse pour un essaim 
H'abeilles dont la ruche avait été boule-
versée et détruite par « un gros aigle noir » 

Ce gros aigle noir, n'est-ce pas ? ce ne pou-
.fait être que Guillaume n. e 

M. de Bûlow alla donc se plaindre en haut 
iieu et demanda que la distribution de l'ironi-
jrue calendrier fut interdite dans toute l'ita-

La démarche, quand elle fut connue, pro-
oqua quelques sourires et une réplique qui 
ut fort ennuyer le représentant du kaiser, 
fin de la répandre encore davantage, le 
Secolo », dès le lendemain, publiait en bon-

place la noésie .ioci'iminû». 

S 

Progrès russe sur la Rive 
droite de la Vistule 

L'Echec de la Tentative 
allemande sur Varsovie 

Pétrograd, 14 janvier (communiqué du 
grand état-major général). — Pendant la 
dernière journée, notre progression sur la 
rive droite de la Vistule inférieure s'est 
poursuivie d'une manière favorable. La ca-
valerie ennemie opérant dans cette région 
a été repoussée et a abandonné Serpetz 
aux mains de nos avant-gardes. 

Sur les autres fronts, on signale seule-
ment un échange de coups de fusil et un 
duel d'artillerie ainsi nue des reconnais 
sauces effectuées par nos éclaireurs. Par-
tout noire feu a repoussé facilement sur 
la rive gauche de la Vistule diverses alla 
ques locales des Allemands. En certains 
endroits du front autrichien, l'ennemi a 
tenté de canonner nos positions avec des 
pièces de gros calibre, mais le feu effi-
cace de nos batteries a vite réduit au si 
lence l'artillerie autrichienne. 

Pétrograd, 14 janvier. — Les journaux rus-
ses reproduisent des informations suivant 
lesquelles l'état-major allemand commence 
rait à préparer l'opinion à une retraite des 
forces allemandes citas environs de Varsovie. 
Des explications ofiicielleo dans ce sens ont 
paru dans le journal hongrois « Az Est ». Il 
semble d'ailleurs à peu près certain que la 
ligne de la Bzura a été dégarnie de troupes 
allemandes. Par contre, les attaques contre 
le corps russe qui protège les positions de la 
Rawka, de chaque côté de la ligne de che 
min de fer qui va de Varsovie vers Skiernie 
wice, continuent ininterrompues. On suppo 
se que l'ennemi, reconnaissant son impuis-
sance à s'emparer de la voie ferrée allant 
de Sochaotzef à Varsovie, cherche à s'assu-
rer celle de la ligne de Skierniewice à Var-
sovie, en vue de forcer le front russe. Or, 
comme des troupes fraîches comprenant un 
total d'un million d'hommes ont récemment 
renforcé les armées du grand-duc Nicolas, 
cette tentative est certainement vouée à un 
échec, alors même que les positions russe, 
sur la Rawka n'auraient pas été suffisant 
ment fortes pour y rés'.ster. 

En tout cas, oh peut dire que les efforts 
allemands depuis cinq mois leur ont coûté 
un million et demi d'hommes. 

D'après certains bruits dignes de foi, la 
garnison de Cracovie serait maintenant ex 
clusivement composée de troupes alleman 
des. 

DEUX AVIONS ABATTUS 
EN POLOGNE 

Pétrograd, 14 janvier. — Les troupes russes 
ont abattu près de la jonction de la Bzura et 
die la Pilitza deux aéroplanes, dont un réus-
sit néanmoins à descendre dans les lignes 
rte l'ennemi; l'autre a été capturé avec l'of-
ficier qui le montait. 

DÉPÊCHES DE L^&JWIT 

LA SITUAT 
Les Opérations sur l'Aisne 

3GYU, 15 aroîxxrie»!? 191S (23 H..) 

Aucun incident notable n'est signalé. 

Autour de l'Eperon 

Dfcorattons françaises 
russes 

Sur la proposition du ministre de la 
guerre, le ministre des affaires étrangè-
res a présenté à la signature du Prési-
dent de la République un décret conférant 
la médaille militaire au grand-duc Nico-
las, général en chef des armées russes. 

Le général chef d'état-major Dalilow, 
qui lui est adjoint, et les généraux Russ-
ky et Ivanoff, commandants de groupes 
d'armée, ont été nommés grands-officiers 
de la Légion d'honneur. 

Londres, 14 janvier. — A l'occasion du Nou-
vel An russe, le grand-duc Nicolas, généra-
lissime des armées russes, est nommé che-
valier honoraire et grand-croix de l'ordre du 
Bain. Les généraux Yanouchkovitch, chef 
d'état-major; Danilof, directeur des opéra-
tions militaires: Roussky, commandant des 
armées du Nord; Ivanof, commandant des 
armées du Sud, sont nommés chevaliers ho-
noraires et grand-croix de l'ordre Saint-Mi-
chel et Saint-Georges. 

LA POURSUITE 
des Armées turques 

COMMUNIQUE DE L'ETAT-MAJOR 
DE L'ARMÉE DU CAUCASE 

DU 13 JANVIER 
Pétrograd, 15 janvier. - Les comhat* 

dans la région de Kara Ourgan conttZent 
Nous avons encore faits prisonnier. ,î Jrî^A 
nombre d'officiers et deSolda^Noùs^our 
suivons toujours les troupes turouW £?r»V 
tes au delà d'Olty et dans diverse! 
tions. Nous continuons de chasser les T 
de la région au delà du Tchorekh 

a
u^U1to^dmCati0n imwortama «* l*> 

Du iront de l'Aisne, 15 janvier. — La 
rude bataille qui se poursuit sur un front 
large de 15 kilomètres contre la c.arnière 
des positions allemandes du Soisonnais 
est finie, irais n'est pas close. Si, devant 
des conditions cliriatériques défavorables, 
les Français n'eut pas voulu s'engager à 
fond, ils ne sont nullernent écrasés et n'at-
tendent qu'une décrue de l'Aisne pour re-
prendre l'attaque. 

La vallée de l'Aisne, Ce Soissons à Cel-
les, décrit un arc de cercle; sur la rive 
droite, un plateau en éventail domine le 
fleuve; ce plateau est croisé de trois pro-
fonds entonnoirs, l'un à Cuffies, la cuve, 
comme il est désigné; l'autre a Crouy, dé-
bouché d'une vallée, où passe la ligne de 
chemin de fer; le troisième à Chivres. 

De Cuffies à Crouy, le plateau, entre les 
cuves, atteint. les côtes 186 à l'ouest et 132 
à l'est, l.' ie route à lacets l'escalade de 
front, c'est la route nationale de Bôthune; 
de Crouy à l'est, et faisant face à la côte 
132, monte la route de Maubcuge qui tra-
verse le plateau de Perrière; enfin, dans 
la troisième découpure du plateau, à Chi-
vres, serpente la route de Vregny qui re-
joint celle de Maubeuge, sur le plateau de 
Perrière. 

L'ATTAQUE 
La gauche des troupes françaises a 

abordé résolument la route de Béthune. 
Au cours des journées précédentes, elle 
en avait conquis un à un les lacets et 
avait atteint une ferme. Au sommet du 
plateau, à sa droite, se détachait le sen-
tier qui mène à l'éperon 132, tenu solide-
ment par l'ennemi. 

Mardi, une division allemande se rua 
sur ces troupes, qui eurent à soutenir tou-
te la journée do furieux assauts toujours 
repoussés. A la fin du jour, les Français 
tenaient toujours les abords du sentier 
de l'éperon. 

Le même jour, celles de leurs forces 
qui tenaient Crouy s'élançaient sur les 
premiers postes de l'éperon abrupt sur 
la vallée; elles traversaient la voie du 
chemin de fer et grimpaient, à l'abri des 
bois, exactement à l'ouest de la cote 132. 
Mais cette région était fortement organi-
sée par l'ennemi. Une contre-attaque vi-
goureuse faisait reculer les Français sur 
le village, d'où, tenus de très près par 
leurs adversaires, ils ne purent débou-
cher le lendemain. 

Mais ce jour-là, mercredi, une action 
parallèle s'exerçait plus à l'est; les Fran-
çais, maîtres du chapelet de villages qui 
s'égrènent le long de la route de Crouy à 
Missy-siir-Aisrie, la route de la vallée, es-
sayaient d'escalader, par le Moncel, la 
partie est du plateau de La Perrière. Vio-
lemment canonnés du haut du plateau, 
ils devaient s'abriter dans le village. Le 
même fait se produisait à Chivres, où les 
Français se repliaient devant le feu in-
tense dirigé contre eux de Vrégny. 

Mercredi également, le combat reprenait 
contre l'éperon 132 par une attaque alle-
mande sur le chemin à l'est de la route 
de Béthune. Cette attaque échoua complè-
tement; les Français tuèrent là au moins 
250 ennemis, puis s'élancèrent à la baïon-
nette, s'emparèrent de plusieurs tranchées 
et enveloppèrent sur leur droite de petits 
détachements allemands, qu'ils capturè-
rent, et dont l'effectif total peut représen-
ter deux compagnies. A midi, ils tenaient 
tout le tiers du sentier. 

Pendant toute cette matinée, les Alle-
mands échouaient devant Crouy, subis-
sant de grosses pertes et laissant des 
prisonniers. Mais, dans la nuit de mardi 
à mercredi, l'ennemi avait opéré un grou-
pement différent de ses forces. Il avait 
renforcé ses troupes à Vrégny, et, appuyé 
par une forte artillerie, il débouchait le 
lendemain dans la vallée de Chivres, où, 
sous le poids du nombre, les Français 
pliaient. 

Ceux-ci demandèrent du renfort, mais le 
pont provisoire de Missy, emporté par 
la crue de l'Aisne, ne pouvait pas servir. 
On le rétablit plusieurs fois. On estima 
avec raison que sa solidité passagère de-
vait être utilisée pour permettre le replie-
ment des troupes, dont la situation était 
périlleuse du moment où leurs communi-
cations étaient si peu assurées. 

Toutefois, ce repliement découvrait la 
droite des Français. On donna hâtivement 
l'ordre de replier la ligne sur tout le front 
Crouy-Missy. L'artillerie remplit admira-
blement son rôle, et, grâce à elle, ce mou-
vement rapide s'exécuta du mieux qu'il 
était possible. 

ECHEC DES ALLEMANDS 
Jeudi, à la première heure, les Alle-

mands ont occupé les villages de la rive 
droite de l'Aisne. Malgré leurs efforts ils 
n'ont pu passer le fleuve à cause de l'ar-
tillerie française, qui couronne les hau-
teurs de la rive gauche de la plaine de 
Venizel, où les Allemands n'ont pu pren-
dre pied. 

L'avis de tous les officiers est que si la 
crue n'avait pas empêché les réserves qui 
leur étaient destinées de leur parvenir, les 
troupes se seraient parfaitement mainte-
nues dans leurs positions de Chivres et 
que dans quarante-huit heures le succès 
de Cuffies aurait été poussé jusqu'au som-
met de l'Eperon. 

Un échec est un échec, mais celui-ci est 
glorieux pour les Français, qui guettent 
au ciel les premiers signes d'un temps plus 
favorable à leur belle audace. 

Paris, 15 janvier, — On parle beau-
coup des combats qui se sont engagés 
auprès de Soissons. Essayons de nous 
en l'aire une idée en raisonnant autant 
que possible sur les faits et même en 
écoutant les prétentions de nos enne-
mis. Il vaut mieux pécher par pru-
dence que par présomption. 

Le théâtre Se la lutte a été décrit bien 

Il était donc sage de se replier sur 
la rive gauche de l'Aisne comme on 
l'a fait. . 

Mais ici, une question se pose tout 
naturellement. S'il a été sage de se 
replier, n'aurait-il pas été plus sage 
encore de ne pas tenter l'attaque aux 
alentours de Soissons ? 

Je ne me reconnais point la com-

l'Aisne qui s'est livrée l'automne der-
nier. L'Aisne coule dans une vallée 
dont la largeur varie de quelques cen-
taines de mètres à trois kilomètres en-
viron, entre deux plateaux déchique-
tés de hauteur légèrement inégale. Le 
plateau du sud que tiennent les Fran-
çais s'élève auprès de Soissons à 160 
mètres d'altitude environ, tandis que 
celui du nord que tiennent les Alle-
mands ne pousse guère qu'à 130 ou 
140 mètres les éperons qui dominent 
directement la vallée. 

Celle-ci est à une cinquantaine de 
mètres d'altitude, et vous voyez qu'on 
a une bonne côte à monter pour en 
sortir. 

Les plateaux sont déchiquetés, di-
sions-nous, il en résulte que la vallée 
encadrée entre ces plateaux est de for-
me irrégulière. La ville de Soissons, 
naturellement, est construite dans un 

débat, mais je vous demande la per-
mission de faire deux remarques qui 
sont à la portée de tout le monde. D'a-
bord la question est bien plus générale 
qu'on ne pense. En face des armées 
allemandes, les armées franco-anglai-
ses sont dans la position d'assiégeants 
en face d'assiégés. Le critique militaire 
bien connu du « Berliner Tageblatt », 
le major. Moraht, le déclarait lui-mê-
me mardi dernier. Après un grand dé-
veloppement sur la tactique purement 
défensive que ses compatriotes, d'a-
près lui, pratiquent en France, il con-
cluait : « Le devoir actuel consiste pour 
nous, répétons-le, à nous défendre avec 
sang-froid et longuement ». 

S'ensuit-il, à votre avis, que les ad-
versaires de l'armée allemande doivent 
en s'abstenant de l'attaquer lui épar-
gner la peine de se défendre ? Le ma-
jor Moraht ajoute bien, je l'avoue. naturellement, est «juauunc uauo un - nttnrmAnt 1P=S Francak d'énilic!f>-endroit large, mais en aval et en arnont attaquant les français s épuise 

Tremblement de Terre 
D'ITALIE 

L'ORGANISATION DES SECOURS 
A AVEZZANO 

Avezzano, 15 janvier. — De nombreux mé-
decins sont arrivés avec des troupes. Ils or-
ganisent deux hôpitaux. Le sauvetage se 
poursuit le plus activement qu'il est possi-
ble, entravé par les grandes difficultés résul-
tant de l'amoncellement des décombres. Au 
lycée de filles, 150 élèves ont été ensevelies. 
Les sauveteurs n'ont pu jusqu'à présent re-
tirer qu'une jeune fille vivante et les cada-
vres de deux autres. Pendant la nuit, les re-
cherches se poursuivent à la lueur de tor-
ches. Toutes les voies ont disparu. On ne dis-
tingue plus que la place principale. 

VISITE AUX BLESSES 
Rome, 14 janvier. — Le roi, pendant sa vi-

site aux ruines d'Avezzano, a été accueilli 
par les cris de : « Vive le roi ! », mais il a fait 
comprendre qu'il désirait qu'aucune mani-
festation ne se produisît. 

Le roi, sur plusieurs points, a assisté au 
sauvetage de blessés, auxquels il adressait 
des paroles de réconfort. 

Le nombre des blessés retirés des décom-
bres dépasse jusqu'ici 3Ç0. et celui des morts, 

Rome, 15 janvier. — Hier après-midi, le pa-
pe a visité ceux des blessés du tremblement 
de terre qui sont soignés à l'hôpital Sainte-
Marthe, près du Vatican. Le souverain pon-
tife a laissé au cours de sa visite des se-
cours pour les blessés. Benoît XV s'est en-
tretenu avec eux, s'informant des détails de 
la catastrophe. 

a 01SS0QS 
Londres, 15 janvier. — Un correspondant 

de guerre des « Central News » apprécie en 
ces termes l'importance pour les Allemands 
de la lutte livrée auprès de Soissons : 

L'attaque allemande est une réponse 
aux succès notables obtenus par les 
Français la semaine dernière dans cette 
région. Von Kluck, se sentant menacé 
par l'avance française, a fait venir par 
Laon d'importants renforts. Les positions 
enlevées par les Français vendredi et sa-
medi derniers commandaient la grande 
route de Soissons à Laon. L'engagement 
était entendu à l'ouest de Crouy, près de 
la route de Soissons à Saint-Quentin. En-
tre ces deux routes passe le chemin de fer 
de Soissons à Anizy, qui se relie à la li-
gne qui court à l'est,et, l'ouest derrière 
le front allemand. 

La contre-attaque de von Kluck était 
donc pour les Allemands une nécessité 
impérieuse. Ils avaient remarqué que, 
poussée plus loin, l'avance française au 
nord de Soissons, eût imposé d'importan-
tes modifications 4 d'autres parties du 
front. Le général von Kluck, qui, ainsi 
quon le croit, avait étudié personnelle-
ment cette région bien avant la guerre 
appréciait la grande valeur stratégique 
des lignes ferrées transversales actuelle-
ment en son pouvoir. 

se trouvent des étranglements. L'é 
tranglement d'aval est à 4 kilomètres 
à l'ouest de Soissons, près du village 
de Pommiers, situé sur la rive droite. 

L'étranglement d'amont est à 9 kilo-
mètres à l'est de Soissons, près du vil-
lage de Missy, également situé sur la 
rive droite. 

Entre ces deux étranglements, l'Ais-
ne, ne coule pas droit au milieu de sa 
vallée, mais elle décrit une série de 
boucles qui, vues d'ensemble, dessi-
nent à peu près une lettre M, prolon-
gée à droite par un long trait mon-
tant. Si vous suivez le dessin de gau 
che à droite, vous verrez ceci : le haut 
du premier jambage de l'M se heurte 

Succès anglais prè 
de La 

Saint-Omer, 15 janvier. — Samedi après-
midi, les Anglais ont attaqué avec impétuo-
sité une position voisine de La Bassee sur 
laquelle les Allemands s'étaient fortement 
retranchés. Après avoir préparé le terrain 
avec leur artillerie, ils se sont lancés à l'as-
saut et se sont emparés des tranchées enne-
mies. Il s'agit d'un noint stratégique impor-
tant, dont l'occupation marque un progrès 
de plus d'un kilomètre. 

Les Anglais ont perdu peu de monde au 
cours de cette action. Les pertes des Alle-
mands, au contraire, sont élevées. Beaucoup 
ont été faits prisonniers. Une patrouille alle-
mande, composée de six hommes et d'un ca-
poral, s'est rendue sans faire la moindre ré-
sistance. 

« Depuis huit jours, a déclaré le caporal, 
qui, ayant longtemps travaillé à Lille, con-
naît parfaitement le français, nous cher-
chions l'occasion de nous rendre. Nous en 
avons assez. D'ailleurs, dans les tranchées 
nous n'avons plus beaucoup de monde, et il 
ne faudra pas de bien grands efforts pour 
nous déloger. » 

Les prisonniers étaient exténués. Leurs 
uniformes étaient en loques. Leurs chaussu-
res prenaient l'eau de toutes parts. 

Des Aviateurs anglais 
visitent le Paîais-Bourbon 

Paris, 15 janvier. —■ Le commandant Girod, 
chef de l'escadrille parisienne d'aviation a 
fait cette après-midi les honneurs du Palais-
Bourbon à une délégation d'aviateurs anglais 
venus conférer avec lui à Paris au sujet du 
«Odcftj0^'^.njjiiijue,, 

Les Habitants de Crouy 
évacués 

Paris, 15 janvier. — Les trains du soir ont 
amené hier en gare du Nord des habitants 
de Crouy, qui avaient refusé jusqu'à au-
jourdhui d'évacuer cette localité. Quelques-
uns nous ont raconté les épreuves qu'ils 
avaient subies depuis trois mois, vivant dans 
leurs caves, car -Tepuis longtemps il ne reste 
plus une seule maison debout dans la com-
mune. Ils étaient ravitaillés de nuit par nos 
soldats. r 

Après avoir assisté aux durs combats qui 
se sont livrés chez eux depuis quelques jours 
et constaté que, malgré leur héroïsme, nos 
troupes devaient céder qûelques centaines de 
mètres de terrain devant le nombre considé-
rable des ennemis, ils décidèrent d'abandon-
ner leurs retraites, devenues moins sûres. Ils 
ont confirmé que les dernières pluies ont fait 
déborder l'Aisne, menaçant de couper nos 
lignes de communication sur plusieurs 
points. 

L'Armée belge 
Le Havre, 15 janvier. — Deux conseils des 

ministres belges ont été tenus ces iours-ci 
sous la présidence de M. de Brocqueville 
ministre de la guerre. 

Parmi les questions importantes exami-
nées, on cite celle d'un appel sous les dra-
peaux de tous les Belges de dix-huit à 
trente ans. 

On ignore encore la décision prise, mais 
on prévoit l'appel aux armes de tous les 
citoyens belges de dix-huit à trente ans qui 
ne sont pas encore incorporés actuellement 
et qui échappaient au service militaire nuis-
que le service personnel général n'a été in 
troduit en Belgique qu'en 1912 n" 

Le Cardinal Mercier 
aux Arrêts 

Le Havre, 15 janvier. 4Le cardinal Mer-
cier est toujours en état; d'arrestation. De 
source absolument sûre?Sfrus pouvons affir-
mer, dit en effet le « XXe siècle », que le car-
dinal-archevêque de Malines ne peut quitter 
le palais archiépiscopal et qu'une garde aile-

dTncdIuxlr1teUe d6Vant le palais' 11 est 

La Controverse 
anglo-américaine 

LES DEUX POINTS EN LITIGE 
New-York, 12 janviier. — La controvArse 

anglo-américaine semble s'être réduiteTc-
tue&emenit à ces deux po-tots^ leamte ac 

1. Le droit des vaisseaux angLais de nro-
c-edieir sur un simple snnnvinTZ 
rhp-s dans toc Kaw,ryT„„i

 WOin a des recher-ttA^l^!^^^ à des-

ge. afin d'inspecter^^T^^S; 
se^^u^regS 
dans la note nlélmiinaht A> Ç5f £Pu-ver 
Grey l'assurant Œte que des S 
tionis seront données «K oMitail- , 
vaisseaux anglais pow nu^k^ÏÏ? *de. 
leur tâche avlc le plus Regards 

m Une Mission espagnole à Berl 
Madrid, 15 janvier. — La « Epoea » dit 

qu'une mission spéciale partira prochaine-
ment pour Berlin. Un diplomate, M. Ra^on 
Gaytan Ayaia, en fera partie. 

AU MAROC 
Le Çonseil de Guerre 

de Casablanca prononce 
deux Condamnations à Mort 

ront. 
Mais je me demande s'il ne tient 

pas ce langage pour consoler le puiblic 
allemand, habitué depuis une généra-
tion à railler la défensive, fort attristé 
de s'y trouver réduit. Vous me répon-
drez que l'attaque est une excellente 
chose, mais qu'il faut l'entreprendre 
là où elle réussira. D'accord, seule-
ment l'histoire même de cette guerre 
montre que la direction d'attaque la 
mieux choisie ne donne pas toujours 
des succèès au début. 

Les opérations de la région de Per-
th-es ont causé une grande satisfaction 
ces temps derniers, mais si vous re-
lisez les communiqués français, vous 
constaterez qu'à la fin d'octobre elles 

mittir de concert avec les ministres de la 
m ]

 ' o* do l'intérieur est décidé à faire 
foUnnaître toute la vérité 'à la population, afin. 2 nrendrê■ des mesures importantes poui

r élite? la catastrophe qui menace la monar. 
chie Cette nouvel e est d'autant plus sérieus? 
Ke est considérée comme officieuse et, 
Connue dans tous les milieux politiques. 

L'Attitude de la Bulgarie 
LA MISSION DE M. GHENADIEFF 

Rome, 15 janvier. -, M, Ghenadieff ser* 
reçu samedi prochain a la Consulta. 

Rome 15 janvier. - On mande de Bue* 
rest au « Corriere délia Sera» que le voya 
Sa M Ghenadieff à Rome aurait pour but < 
renseigner la Bulgarie d'une façon aussi pré 
cise que possible sur l'attitude probable d 
l'Italie dans un avenir prochain. 

Le cabinet de Sofia désirerait avant d* 
commencer une ère de P»»^8,

n
n°XÏJ connaître les intentions actuelles du camno» 

de Rome et envisager toutes les conséquent 
ces de certaines éventualités. 

DECLARATIONS DU MINISTRE 
DE LA GUERRE BULGARE 

Dedeagatch, 14 janvier. - Dans une lettrtg 
ouverte publiée à Sofia, le député démocratj 
Vassilof a accusé le ministre de la guerr* 
actuel ainsi que son prédécesseur d avoir nè4 
gligé la préparation militaire du pays aprè* 
la seconde guerre balkanique, alors que \s4 
états voisins ont fait leur possible pour ren* 
forcer leurs armées. i 

Il a notamment relevé l'insuffisance des ca4 
dres actifs de l'armée pouvant amener en» 
cas do guerre des résultats désastreux. j 

Le ministre de la guerre, en réponse à eeti 
te accusation, a déclaré devant la commis^ 
sion du budget que l'armée bulgare est aç4 
tuellement, à tous les points de vue, sup^ 
rieure à celle de 1912. 

LE PRESIDENT RADOSLAVOF 
PRECISE LA POLITIQUE BULGARE 

Dedeagatch, U janvier. — On télégraphi* 
de Sofia que M. Radoslavof a fait pendant 
la discussion du budget les déclarations suU 
vantes relativement à la politique extérieur* 
de la Bulgarie : . 

« On me demande le remaniement 'du mlj 
nistère de manière que tous les partis polM 
tiques y soient représentés. S'il s'agissait 
d'occuper la Macédoine, la Dobroudja, Saloj 
nique et Cavalla, l'y aurais consenti. Mais 
il n'en est rien et je vous prierai de patienJ 
ter et d'attendre le développement des évSi 
nements. Amis et ennemis me conseillent la] 
paix. C'est très bien. C'est ce que le peuple! 
bulgare désire, mais nous ne devons pas oui 
blier que nous pouvons être amenés à AS< 
fendre nos foyers les armes à la main. » j 

M. Radoslavof a ajouté que le livre Ver» 
est prêt, mais a déclaré qu'il ne serait pubhf 
qu'après la guerre européenne. 

aux deux éperons entre lesquels est , - excellentes, et si 
encastré le village de Cuffies. Le trait | i™ «un» 

Casablanca, 15 janvier. — Les débats rela-
tifs à l'affaire d'espionnage Karl Ficke, 
Nehrkorn et Grundler ont pris fin aujourd'hui 
devant le conseil de guerre. 

Ficke et Grundler sont couda»""*8 a mort 

descendant qui suit passe entre la 
ville de Soissons (à gauche) et le fau-
bourg de Saint-Wast à droite. Le 
trait qui remonte ensuite laisse, à 
gauche, Saint-Paul, dont il est ques-
tion dans le communiqué d'hier, et 
se heurte au fameux éperon 132, au 
pied duquel est Crouy. Enfin, le trait 
descendant, qui complète l'M, s'en 
va un peu en zig-zag se buter aux 
collines de la rive gauche contre les-
quelles est blotti le village de Veni-
zel. Il n'y a plus qu'à remonter un 
peu ensuite pour atteindre l'étrangle-
ment de Missy, d'où une route en 
pente, escaladant la rive droite de 
l'Aisne, mène à Chivres et à Vrégny. 

Voilà, décrit par un procédé un peu 
enfantin que vous me pardonnerez 
peut-être, le terrain où toute la lutte 
s'est engagée. 

Vous vous rappelez ce qui est arrivé. 
Le 8 janvier, après plusieurs jours d'u-
ne vigoureuse préparation par l'artil-
lerie, les troupes françaises ont com-
mencé l'assaut du plateau que les Al-
lemands occupent au nord de l'Aisne. 
Elles l'ont commencé, semble-t-il, par 
l'endroit où il avait le plus de champ 
libre, entre la rivière et le plateau, en 
face du creux de l'M que nous dessi-
nions tout à l'heure. 

Et l'opération a brillamment réussi 
puisque dans la journée même du 8, 
l'éperon 132 était enlevé. Mais les jours 
suivants il a fallu étendre l'offensive 
vers la droite et aborder les autres pen-
tes du plateau, celles qui dominent 
Crouy, celles qui dominent le Moncel, 
Sainte-Marguerite, Missy. En plusieurs 
de ces points, notamment près de 
Crouy et près de Missy, l'Aisne coule 
tout près du plateau, et nos soldats 
n'avaient presque pas de champ der-
rière eux. Ils n'ont pas pu déboucher 
de Crouy. Ils ont été assaillis par des 
forces très supérieures près de Missy. 
On raconte que l'ennemi aurait engagé 
en tout près de trois corps d'armée. 

Par surcroît; l'Aisne — dont les Alle-
mands, ne l'oubliez pas, tiennent les 

vous relisez les communiqués alle-
mands, vous verrez qu'entre le 20 dé-
cembre et le 12 janvier elles ont don-
né à nos troupes plus de peine que 
la modestie de l'état-major ne l'a lais-
sé deviner. Et cependant on a eu rai-
son de n'y pas renoncer. 

Voilà un premier point. La lecture 
des communiqués allemands en fait 
ressortir un autre. 

Jamais, depuis le début de la guerre-, 
nos ennemis n'ont été aussi embar-
rassés pour annoncer des victoires. 
Les opérations de Pologne leur four-
nissaient encore, jusque vers la fin de 
la semaine dernière, une provision pé-
riodique de prisonniers plus ou moins 
authentiques-: mille dans le commu-
niqué du 3 janvier, puis quatorze cents 
dans celui du 6 et enfin, dans çelui du 
8, seize cents qui le lendemain deve-
naient deux mille. Mais le 10, le 11, le 
12 et le 13, l'état-major allemand n'a 
guère parlé de la Pologne que pour 
dire qu'il y faisait mauvais temps. 

Sur le front ouest, il n'a pas pu an-
noncer la reprise de Saint-Georges ni 
celle de Perthes, ni celle de Steinbach 
et, par surcroît, il a dû reconnaître, 
le 11, nos premiers succès des envi-
rons de Soissons. 

En même temps, la défaite turque 
s'accentuait. La Roumanie se prépa-
rait à attaquer l'Autriche, et le prince 
de Bulow ne paraissait pas réussir à 
berner l'Italie. Quoi que pût tenter l'é-
tat-major français et même s'il ne ten-
tait rien, n'était-ce pas le moment de 
faire un gros effort pour relever le 
prestige allemand, un gros effort mili-
taire à coup de corps d'armée, un gros 
effort de publicité à coup de commu-
niqués triomphants ? 

L'effort de publicité, n'en soyons 
pas dupes. Quant à l'effort militaire, 
nous allons voir ce qu'il en adviendra. 
Les écrivains militaires d'outre-Rhin 
n'ont pas toujours professé que la dé-
fensive était une tactique parfaite et 
que l'Aisne était une rivière infranchis-
sable. Les Allemands ont pratiqué l'of 

Le Tremblement 
de Terre Italie 

barrages d'amont — grossissait et em- fensive et ils savent à quel prix. Ils 
portait les passerelles. Continuer Fat- l'ont pratiquée sur l'Aisne et ils savent 
taque, dans ces conditions, c'était cou- avec quel succès. A l'endroit même où 
rir des risques très supérieurs aux bé- nos troupes défendent Soissons, les 
néfices réalisables. Souvenez-vous troupes anglaises, beaucoup plus nom-
qu'en janvier 1871, après la bataille de breuses il est vrai, ont subi de vigou-
Bapaume où les Allemands n'avaient reux assauts, vers la fin de septembre 
perdu, d'après Moltke, que 698 hom- notamment. Un mois plus tard le 26 
mes, alors que Faidherbe, beaucoup et le 27 octobre, Guillaume II est venu 
plus éprouvé, était incapable de les en personne assister à une violente at-
poursuivre, le général von Goeben re- taciue entre Craonne et Berry-au-Bac 
passa la Somme tant il jugeait dange- «t il l'a vue échouer sous ses yeux Le 
reux d'être adossé à une rivière qui terrain n'a pas changé, ni nos troupes 
pouvait le gêner pour se ravitailler en non plus. Il n'y a que quatre éléments 
munitions. Souvenez-vous aussi que le nouveaux dans la situation : nos dé-
2 novembre dernier, tout près de Sois- fenses sont plus complètes, nos muni-
sons, pendant l'attaque allemande de 
quelques régiments contre Vailly, les 
pionniers ennemis réussirent à dé-
truire certains de nos ponts sur l'Aisne 
et qu'il en résulta de sérieux incon-
vénients. 

hons sont plus abondantes, notre ar-
tillerie lourde est plus redoutable et 
1 Aisne, en pleine crue, est plus diffi-
cile à passer. 

Jean HERBETTE. 

A LA CHAMBRE 
Les Grandes Commissions 

LA CONFÉRENCE DES PRÉSIDENTS 
Paris, 15 janvier. — La conférence des pré-

sidents des grandes commissions et des grou-
pes de la Chambre s'est réunie cette après-
midi sous la présidence de M. Deschanel. 
Elle a décidé de se réunir régulièrement tous 
les huit iours, d'inscrire à l'ordre du jour de 
la Chambre les affaires urgentes, telles que 
la ratification des décrets soumis à la Cham-
bre par le gouvernement, la naturalisation, 
l'interdiction des relations commerciales 
avec les Austro-Allemands et ensuite la ré-
forme du règlement de la Chambre, sous ré-
serve que les articles contestés seraient ren-
voyés de droit à la commission du règlement. 

La conférence a été d'avis de procéder, le 
jeudi 28, au remplacement des membres qui 
ont cessé de faire partie des grandes com-
missions. 

Quant à la question de la mobilisation des 
députés, la conférence s'est bornée, après un 
échange de vues, à enregistrer l'avis émis 
hier par les délégués des groupes. 

Réunion du Groupe 
pharmaceutique parlementaire 

Paris, 15 janvier. — Ce matin se sont 
réunis au Palais-Bourbon, sous la prési-
dence du docteur Cazeneuve, sénateur du 
Rhône, les sénateurs et députés pharma-
ciens, assez nombreux au Parlement. Le 
groupe était au complet. 

Sollicité par l'intérêt que présentent les 
services sanitaires pour la défense natio-
nale, conformément au texte de la loi éla-
boré par la commission de l'armée du Sé-
nat (article 7 modifié du rapport supplé-
mentaire de M. Paul Doumer), le groupe a 
décidé de demander au ministre de ,'a guer-
re l'assimilation complète des pnarmaciens 
diplômés et des étudiants en pharmacie 
munis de douze inscriptions, aux médecins 
et étudiants en médecine qui sont, de par-
leurs études, dans des conditions parallèles 

Si toutefois le nombre de pharmaciens et 
étudiants en pharmacie mobilisés dépasse 
les besoins du service de santé, pour lit 
admettre tous dans les postes de pharma-
ciens aide-majors ou majors, il demande que 
les pharmaciens soient utilisés comme inflr-
^îTLpl^\ que d,e confler ces fonctions à 

&MefnŒSMP,e' n'ayant aUCUne 

laL£,£?»pe reconnaît que le ministère de 
cette vol- Véfllse quelques progrès dans 2,,v?ie'Il demande que ces efforts se 
desnZn^ îr,5

 intérêt même de la san I aes tioupes et des secours aux blessés. 

AU SÉNAT 
Les Décrets pris en dehors 

du Parlement 
L'Avis de la Commission du Sénat 

La commission sénatoriale de l'armée, si 
te rapport de M. Paul Doumer, vient de pro-
poser a la haute Assemblée la ratification en 
oioc des trente-quatre décrets rendus en l'ab-

« li&iiiriiïraig g» » mm; i ias,,^ ̂ iiïjnn ift^, ̂  * *» 

imission 

Une Lettre de François-Joseph 
Amsterdam, jeudi 14 janvier. — D'après 

un télégramme de Vienne, le « Wiener Zei-
tung D publie la lettre autographe suivan-
te de l'empereur au comte Berchtold, à la 
suiite de l'acceptation de sa démission : 

En acceptant complètement les motifs 
invoqués par vous pour être relevé de 
vos fonctions de ministre de ma maison 
et des affaires étrangères, j'accepte votre 
démission et profite de l'occasion pour 
vous exprimer mes remerciements les 
plus chaleureux et mon entière reconnais-
sance pour les services distingués que 
vous avez rendus à ma maison et à la 
monarchie en temps de paix, aussi bien 
que pendant cette grande guerre, et pour 
l'excellent travail que vous avez accom-
pli pendant toute votre précédente carriè-
re diplomatique. 

Cest avec regret que je vous vois quit-
ter vos fonctions, et je vous confère com-
me un témoignage de ma durable affec-
tion les brillants et la grand-croix de l'or-
dre de Saint-Etienne. 

Victime du Kaiser 
La « Tribune » de Genève publie ce ma-

tin une importante lettre de son correspon-
dant particulier sur les raisons de la démis-
sion du comte Berchtold, qu'il faudrait re-
chercher entièrement«dans le fait que celui-
ci, avec l'empereur, était un partisan déter-
miné de la paix. 

Elle révèle l'existence de documents datés 
du 23 janvier 1913, prouvant que l'archi-
duc-héritier avait fait des démarches au-
près du gouvernement bavarois pour s'assu-
rer de son concours en cas de guerre et la 
participation de deux corps d'armée "active 
et un de réserve à l'expédition de Serbie 
Ces démarches avaient été conseillées par 
l'empereur Guillaume lui-mênge. 

Le comte Berchtold avait refusé de s'as-
socier de façon directe au pacte avec la 
Bavière, d'où une première offre de démis-
sion, repoussée par 'François-Joseph. 

Celui-ci envoya une lettre autographe au 
tsar, selon son conseil, où il T'assurait de 
ses sentiments jpacLflques. 

Par suite, le comte s'opposa au projet de 
voyage de l'archiduc en Bosnie et Herzésro-

crfse 06 qUi faUUt amener un9 nouvelle 
Après l'attentat de Sarajevo, son influen 

ce ne réussit plus à prévaloir sur ce tertn 
parti belliqueux II fWrt toutefois U ^ë. 
faite des Autrichiens en Serbie et l'onoosi-
tion ferme du comte de Berchtold bTervoi 
de nouvelles armées dans ce pays ncur 
amener sa retraite définitive sous la nres-
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Les Communiqués 
diront la Vérité 

On mande de Vienne, 12 courant, à la « Tri-
bune de Genève» : 

« On s'attend à un changement profond 

PREMIERES STATISTIQUES 
Rome, 15 janvier. — Le « Messagero « dit 

que, d'après les premières constatations,-
11,000 personnes seraient ensevelies à Avea» 
aano. 

A Cappadocia, toutes les maisons sont 
inhabitables. L'église s'est écroulée. La posi, 
pulation campe sur la neige. On a ret'r* 
des décombres vingt morts, et l'on crainl -
qu'il n'y en ait encore trente sous ies ùé>\ 
bris des maisons écroulée^. 

Sourola n'est plus qu'un tas de FWîkfÉ 
sous lesquelles il y a des centimes do 
morts. Sur 000 habitants, 30 seulement ent 
échappé à la mort. 

A Magliano de Marsi, on compte 1,300; 
morts. Capelle de Marsi est également dé^ 
truit. Il y a plus de 1,200 vioti nés. San Be-
nedetto est aussi détruit. 3,00(. personnes, 
formant presque la ■'otalitô de la popula* 
tion, sont ensevelies sous les ruines. 

Sont également d?truits Ortuoccfcio e» 
Gicia de Marsi, qui comptaient 2,400 et 3.500 
habitants. A Pescina, ie nombre des mnrt$ 
est évalué à 4,000, soit la moitié de la pc-. 
pulation. 

LES SAUVETAGES 
Avezzano, 15 janvier. — Le beau temps fach 

lite les travaux de sauvetage effectués pan 
la troupe. La nuit a été très froide. Néant 
moins, les travaux ont continué. 

L'abnégation des soldats, dont beaucoup 
travaillent depuis vingt-quatre heures, est 
admirable. Il se confirme que le chiffre des 
morts représenté la dixième partie de la po-
pulation. On a retiré encore quelques cada-
vres des décombres. 

En plusieurs endroits on entend des gé-
missements. Les travaux de sauvetage sont 
concentrés sur ces points. On procède à l'en* 
sevelissement des cadavres, qui commencent 
à exhaler des émanations insupportables. La 
ministre des travaux publics, M. Ciuffelli, a 
parcouru longuement les décombres et en 
particulier les lieux où les travaux sont plus 
activement poussés. Il a donné des instruc-
tions pour les continuer. 

CONDOLEANCES FRANÇAISES 
Paris, 15 janvier. — Dès qu'il a eu coi*, 

naissance du tremblement de terre surven;) 
en Italie, le Président de la République a 
adressé au roi dltcaie un télégramme lui 
exprimant ses condoléances et se.* sympa-
thies pour les victimes de cette catastrophe. 

Rome, 15 janvier. —- M. Barrère a pré' 
senté au ministre des affaires étrangères 
les condoléances du gouvernement de la 
République au sujet de la catastrophe du 
tremblement de terre. 

Paris, 15 janvier. — M. Antonin Dubost, 
président du Sénat, a adressé au président 
du Sénat italien le télégramme suivant : 

Profondément ému par la terrible catas-
trophe qui ravage de nouveau la noble 
terre italienne, je suis l'interprète des sen. 
timents unanimes de mes collègues en 
vous adressant l'expression de notre dou* 
loureuse sympathie. Je vous prie de trans* 
mettre les condoléances attristées du Sé* 
nat français au Sénat italien et aux popu-
lations éprouvées de l'Italie. 

Paris, 15 janvier. — Le président de la 
Chambre des députés a envoyé au président 
de la Chambre des députés d'Italie la dépêche 
suivante : 

«J'ai l'honneur d'adresser à Votre Excel» 
lence et à la Chamrbe des députés d'Italie, 
au nom de la Chambre française tout entière, 
l'expression de notre profonde émotion et de 
nos plus vives sympathies en présence de la 
terrible catastrophe qui vient de faire un si 
grand nombre de victimes dans votre admi-
rable pays. 

» Paul DESCHANEL. » 

I -,-'un s attençt a un changement profond I de langue vivante étranirsrô £îir^ in faneu*1 

Les Préparatifs italiens 
LE COMITE DE DEFENSE NATIONALE 
Milan, 15 janvier. — Le Comité lombard 

de préparation à la guerre et de défense na-
tionale vient de se constituer définitivement 
au cours d'une séance à laquelle prirent part 
de nombreux sénateurs et députés, des con-
seillers provinciaux et généraux, des avocats, 
des professeurs, des savants, des artistes déjà 
inscrits au Comité, et l'avocat Longoni, se-
crétaire. 

D'après les statuts, le Comité se propose da 
préparer le pays à soutenir une lutte activa 
et à supporter tous les périls inhérents à une 
entrée en campagne. Il étudiera les moyens 
les plus efficaces d'assurer aux institutions 
nationales leur plein rendement et de leu» 
permettre une action coordonnée en faveun 
de la défense du pays et de l'œuvre gouver-
nementale. 6 

L'ordre du jour suivant a été voté à l'issufl 
de la séance : 

« Rassemblée, applaudissant à l'initiative 
au Comité provisoire de préparation à la 
guerre dont elle approuve le programme et 
les statuts, le déclare constitué dans sa for-
me définitive et l'autorise à se compléter de 
utiles elements techniques qu'il jugera 

 #~ 

DU C0TÉ_EUSSE 
CommuHfqué de l'Eîaf-Major 

du Généralissime 
Pétrograd, 15 janvier. — Dans la 

nuit du Nouvel An russe, ainsi que 
dans la fournée qui a suivi, un calme 
relatif a régné sur tous les fronts. Des 
tentatives insignifiantes faites par les 
Allemands pour attaquer nos posi-
tions avancées dans la région de Loti 
zen n'ont eu aucun succès; et l'enne-
mi, après avoir subi de grosses per-
tes, a été forcé de se replier sur set 
propres positions. 

Sur la rive droite de la Vistule infé-
rieure, nous avons continué, le 14 
janvier, à faire pression sur la cava-
lerie allemande que soutenaient des 
unités d'infanterie peu importantes. 
L'ennemi, que nous avions repoussé 
de Serpetz, a occupé les gués de la 
rivière Skrina, mais il n'a pu s'y 
maintenir et il a continué à se replier 
vers le Nord, sous la poussée 'de nos 
troupes. 

Sur la rive gauche 'de la Vistule, 
les Allemands ont prononcé leurs at-
taques habituelles sur quelques sec-
teurs de notre front, principalement 
sur Borgimow et Ravoa. Ces attaques 
n'ont été en aucun point couronnées 
de succès. 

♦ ■ 

Le Russe au Baccalauréat 
Paris, 15 Janvier. — Les Facultés des le*« 

très des Universités de Paris, Aix, Bordeaux. 
Dijon, Lille et Alger examineront pendant 
les sessions de 1915 les candidats à la premiè», 
re partie du baccalauréat de l'enseignement 
secondaire qui désireraient subir l?éc 

r i 



La Déloyauté germanique 
jugée aux Etats-Unis 

Washington, 15 janvier. — L'écrivain 
américain Richard Harding Davis vient de. 
publier un ouvrage Intitulé : < With the 
Alliés », où 11 rapporte les Impressions de 
'ton séjour en Europe auprès des alliés Sa 
conclusion est celle-ci : 

« Dévaster un pays que vous avei Juré de 
protéger, lancer des bombes sur des ville» 
non fortifiées, placer n'importa où des tor-
(piltei, terroriser le peuple en menaçant de 
mort des otages, détruire des cathédrales 
n est pas combattre loyalement. C'est la ma-
nière dont l'Allemagne combat 

» L opinion publique doit prévenir le re-
tour de pareils outrages et hâter la ûn ae 
ce connu sans nom en prenant parti contre 
ï onenseur. Si nous autres Américains nous 
sommes convaincus qu'un des adversaire* 
i'ii h°nnêtern?!)t et que son ennemi est 
déloyal, ce serait une lâcheté que de con-
server une attitude d'esprit neutre. > 

ïïQOVELLES DIVERSES 
s 

Amsterdam, 15 janvier. — Les faits qui 
précisent les horreurs inexplicables commi-
ses par l'ennemi partout ou il est passé se 
multiplient chaque jour. Ils sont mortels 
pour 1 honneur allemand. C'est ainsi que le 
« ïelegraaf » a commencé dans ses numéros 
des 6 et 7 janvier la publication de docu-
ments sur les actes de vandulisme et de 
barbarie commis par les armées allemandes 
«n Belgique. Voici un extrait du numéro du 
5 janvier : 

« A Tremeloo (Brabant), 197 maisons brû-
lées 3 civils fusillés, à Werchter-Wacker-
ceel (Brabant), 267 maisons brûlées sur 500-, 
a Wesemael, sur 385 maisons, 46 furent brû-
lées, 5 civils furent fusillés et 813 faits pri-
sonniers; une soixantaine, âgés de moins de 
quinze ans ou plus de soixante-dix ans, ont 
été relâchés a la fin d'octobre et au début 
de novembre (il en reste encore 248 au camp 
de Munster); ceux qui revinrent portaient 
écrit sur le dos le mot Munster, et sur la 
poitrine le mot prisonnier de guerre L'un 
d'eux, un prêtre, a fait le récit des priva-
tions de toutes sortes qu'ils durent souffrir 
fin Allemagne. 

» Nous avons encore ici deux témoignages 
provenant d'Aerschot. Tous deux concluent à 
établir que dans cette malheureuse cité plus 
de 400 maisons ont été incendiées, et plus de 
E00 civils fusillés. 

» Dans un de ces témoignages, provenant 
d'un membre du clergé, nous lisons en outre : 

« Tout ce qui se trouvait dans les maisons 
restées debout a été détruit, brisé ou pillé. 
Les prêtres de la paroisse sont. Dieu merci ! 
saufs, mais ils ont dû rester cachés durant de 
longs jours dans une citerne. Deux prêtres 
|du voisinage ont été fusillés à Aerschot. 

» Au sujet de l'exécution d'un de ces prêtres 
nous avons recueilli les détails suivants, 
vraiment inimaginables. Il s'agit du curé 
Dergent. du petit; village de Gelrods, situé à 
uns demi-heure à peine d'Aerschot. Le jour 
»ù Aerschot fut enlevé par les Allemands, le 
curé Dergent conduisait deux malades de sa 
paroisse jusqu'à Aerschot. A Mlchin, il fut 
appréhendé par une patrouille allemande et 
(ut tout simplement accusé d'avoir tiré sur 
des soldats. La patrouille emmena le curé 
jusqu'à l'église principale d'Aerschot où un 
grand nombre de civils se trouvaient -'éjà re-
tenus prisonniers. U v passa la nuit. Lé len-
demain, un officier allemand l'v fit quérir. 
On lui lia les mains derrière le dos. Ses che-
villes furent entourées de fils de fer et de 
cuivre, 'si bien qu'il pouvait à peine marcher. 
Dans cet état, il fût traîné hors de l'église, 
placé le visage centre le mur et il reçut l'or-
dre de tenir en l'air ses mains qu'on avait 
déliées. 

» Mars, on fit sortir un certain nombre de 
prisonniers civils hors de l'église, et ils fu-
rent contraints, sous toutes les menaces pos-
sibles, d'uriner sur le curé Dergent. Nous n'a-
vons pas trouvé d'expression plus discrète 
pour exprimer cette monstruosité. Quand cet 
outrage eut pris fin, les soldats brisèrent à 
coups de crosse de leurs fusils les mains du 
malheureux curé, puis il lui écrasèrent les 
-pieds. Ensuite, ils lui brûlèrent la cervelle et 
jetèrent son cadavre dans la rivière la De-
jmer. 
'» » Quelques jours plus tard, le corps fût re-
pêché. On lui donna uns sépulture convena-
ple. Sur le cadavre, on retrouva la montre 
tpi'il pof'a't Ai ";s la poche de son prilet : son 
nom, ,7, D?r'"--t. y était gravé sur le boîtier. 

» A waerdf, 15 maisons I nllées. pillage gé-
néral. A Enpechem (Brnbnnt). 150 maifons 
détruites. 25 brûlées, 150 pillées. \ Sempst 
'(Brahnntl, 40 maisons brûlées. 10 à 15 per-
sonnes tuées, pillage général. » 

LA PETITE BÏFTOîlDE 

La Reine d'Espagne est malade 
Madrid. 15 janvier. — La reine Victoria 

t'est alilée atteinte de la scarlatine. 

L'Instruction des Recrues 
UNE LETTRE DE M. M1LLERAND 

Paris, 15 janvier. — M. Emile Constant, 
député de la Gironde, vient de recevoir du 
ministre de la guerre la lettre suivante : 

« Par lettre du 12 décembre, vous m'avez 
signalé que dans les 17e et 18e régions, les 
cadres de sous-officiers, chargés depuis le 
début de la mobilisation de l'instruction des 
recrues, étalent maintenus dans les dépôts, 
alors que les sous-ofAciers blessés étaient 
renvoyés au front dès leur rétablissement. 
Vous estimez qu'il serait à la fois équitable 
et conforme à l'intérêt militaire de confier 
cette instruction à ces derniers sous-offi-
ciers, qui possèdent déjà une certaine expé-
rience des conditions de la guerre actuelle. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que cette observation très judicieuse n'a pas 
échappé à mon attention. Des instructions 
précises ont été, en effet, adressées récem-
ment aux généraux commandant les ré-
glons, leur prescrivant d'envoyer sans retard 
aux armées les gradés instructeurs conser-
vés dans les dépôts depuis l'origine de la 
-mobilisation, et de les remplacer dans leurs 
fonctions par les sous-offleiers revenant du 
front, qui sont plus qualifiés pour donner 
aux recrues les connaissances pratiques né-
cessaires en campagne. 

» Agréez, etc. »  « 
L'Assistance aisx Mutilés 
Paris, 15 janvier. — La Fédération natio-

nale d'assistance aux mutilés des armées 
de terre et de mer vient d'être constituée 
sous la présidence d'honneur du général 
Pau et de M. Maurice Barrés, de 1 Acadé-
mie française. 

EMe a pour but de venir en aide aux in-
valides et aux infirmes de la guerre : î. en 
leur fournissant des appareils bien adap-
tés à leur mutilation; 2. en les rééduquant 
dans des ateliers-écoles professionnelles; 3. 
en leur assurant un placement a.près cette 
réadaptation. 

La Fédération sera un lien permanent 
entre les œuvres ayant le même objet. Il 
existe dans plusieurs centres, à Nancy, à 
Lyon, à Paris notamment, des Associations 
régionales prêtes à fonctionner. Des Socié-
tés locales seront créées par la Fédération 
suivant les besoins et les demandles des ré-
gions intéressée.-. 

Le bureau est ainsi composé : Président, 
M. le docteur Tufflr; vice-présidents. M. 
Bourlon de Sartv, président de l'assistance 
aux mutilés pauvres; M. Jean Buffet, de 
Nancy; M. ' Herriot, sénateur, maire de 
Lyon; M. le docteur M-osny; seorétairea gé-
néraux, M. le docteur Borne, comte de La 
Mazelière; trésorier. M. Philippe Veraes, 
b-nquler, sièree social à Paris, 63, avenue 
des Champs-Elysées. 

 0 

Les Orphelins de la Guerre 
Aujourd'hui vendredi a eu lieu à Marseille 

le départ pour l'Algérie d'une première cara-
vane de petits orphelins de la guerre, choisis 
à la colonie d'Etretat, et de petits réfugiés 
français et belges. Ce départ est organisé par 
Mme Gervais-Courtellemont, dont la compé-
tence en matière coloniale est bien connue. 

Les pauvres petits, au nombre d'une tren-
taine, seront reçus par M. Borgeaud qui les 
hospitalisera dans son vaste domaine de la 
Trappe de Staoueli, près d'Alger. Ils y seront 
élevés avec des soins maternels et vigilants. 
Leur avenir sera assuré, dans le domaine 
même, dans la culture de la vigne ou des 
primeurs. 

Une collaboratrice de la première heure 
des « Orphelins de la guerre », Mme de Rud-
der, les accompagnera et maintiendra des 
liens moraux étroits entre les petits colons 
et l'association des Orphelins de la guerre 
qui réalisera ainsi une partie de son gro-
gramme, car l'initiative généreuse de M. Bor-
geaud trouvera en Algérie des Imitateurs. 

Nous rappelons que l'œuvre des Orphelins 
de la guerre, association existant en fait dès 
le 2 août et en droit depuis le 15 novembre, 
recueille immédiatement, sane formalités 
inutiles, quel que soit leur nombre et, sur 
tous les points du territoire, les enfapts de 
mobilisés orpheline de mère, et, jusqu'à leur 
majorité, les enfants dont les pères sont 
morts pour la patrie. Sa pouponnière reçoit 
les nouveau-nés dont la mère est morte en 
couches et dont le père est tombé pour la dé-
fense de notre sol. Tous ees autres services 
(maternelles, écoles, ateliers d'apprentissa-
ge) sont en plein fonctionnement. 

Adresser les adhésions et les demandes de 
statuts au délégué des Orphelins de la 
guerre, à Etretat (Seine-Inférieure), ou à la 
permanence à Paris, quai d'Orléans, 40 (IV0). 

—Ô 

Un Nouveau Zeppelin 
Genève, 15 janvier. — Un nouveau zeppe-

lin a effectué hier un vol d'essai d'une heure 
au-dessus du Grand-Duché de Bade, puis a 
regagné son hangar à Friedrichshafen. 

y a 
LA GIRONDE du 16 Janvier 1871 
Bourbaki et Garibaldi. — Le général 

Bourbaki est, dit-on, à deux jours de mar-
che de Belfort, dispersant ou repous-
sant par la rapidité de ses mouvements 
les détachements prussiens dans le Jura 
et la basse Bourgogne. On ajoute que son 
avant-garde a dépassé et tourné le camp 
retranché que les Allemands avaient éta-
bli A Monthéliard pour couvrir les paral-
lèles de Betfort. Garibaldi, qui est sur la 
frontière suisse, coopère avec Bourbaki. 

La Conférence de Londres qui doit s'oc-
cuper de la question d'Orient est ajournée. 
Lord Granvills a vivement insisté pour que 
la France {ùt représentée et les autres 
puissances ont partagé son opinion. 

u La proposition d'ouvrir la mer Noire 
aux navires de toutes nations, dit une cor-
respondance adressée à la » Gironde », est 
regardée comme devant entraîner bien 
plus d'inconvénients que d'avantages. 

» Le traité de IS5G Interdit à la Russie 
la faculté d'avoir une flotte dans la mer 
Noire et U forme les Dardanelles aux bâ-
timents de guerre de toutes les nations. 
L'abolition de la première clause doit en-

! traîner celle de la seconde. 
)' H parait que le prince Charles de Rou-

manie a écrit à divers souverains pour 
annoncer, à ce qu'on présume, que des 
changements dans la constitution des 
principautés danubiennes sont indispensa-
bles. La Porte est très mécontente de voir 
un vassal correspondre, ainsi, sans l'en 
informer, avec d'autres puissances, et elle 
s'opposera à ce que les affaires relatives 
à la Roumanie soient discutées à la Con-
férence. !> 

lonsesl fcïoïpaS de Bordeaux 

Les Fissures du Blocus 
D'Excelsior (M. Larisson) : 
« Il faut noter que les puissances d'ar-

gent qui son!., dniîs les pays neutres, les 
grands /odeurs de la. contrebande do. 
guerre, ne mu relient en général p..3 d'ac-
teord avec le sentiment nalional. L'appui 
jqu'elies trouvent dans leurs gouverne-
ments sur le terrain du droit co.. .nercial 

lue se prolongerait sans doule pas aussi 
(ferme sur le terrain diplomatique. Il ar-
riverait inévitablement un moment, au 
tours de ces contestations, où le senti-
ment nalional des pays intéressés inter-
viendrait -— ce serait celui où la situation 
pourrait, être définitivement éclaircie. 

» C'est là une grosse éventualité, que 
bous désirons iom éviter. L'appui moral 
que nous trouvons clic: les neutres est 
trop précieux pour nous pour que nous ne 
redoutions pas toute cause de discussion 
avec tics nations qui, en usant d'un droit 
JE itérai, défendent leurs intérêts maté-
riels. Mais nous avons un devoir à rem-
plir : terminer celte guerre sans consen-
tir a des retards qui peuvent être évités. ». 

* * * 
A Berlin 

•M. Paul Ealtuer, avocat au barreau de Ge-
nève, continue dans le Journal le récit de 
ton voyage en Allemagne au eoirs du mois 
dernier -. 

«Je m'étais a;*nroché de la devanture 
fl'un grand journal berlinois, intrigué par 
l'aspect vénérable d'un énorme in-folio ta uni, .ouvert en son milieu, , areil à ces 
àeux missels qu'on éploie dans les églises, 

sr » C'était le journal de la guerre de 1870, 
T>fus exactement la collection des commu-
niqués officiels de l'état-major de l'époque. 
Lin quidam m'apprit qu'on tournait une 
bage chaque maiin. pour maintenir la 
Concordance journalière. En effet, au.jour-
jd'hui 18 décembre, la 137= dépêche de la 
guerre célébrait, à mes yeux, avec force 
Bétails et panégyrique», la bataille de 
ÏSTuits, survenue la veille. 
' » Tandis que je jugeais à part moi bien 
Imprudent ce rappel d'un passé jalonné 
6e victoires, je fus interpellé par un brave 
nomme de commissionnaire que cette com-
paraison offusquait. Il gesticulait en m'a-
bstrophant : 

- Au moins, en 70, on savait quelque 
(Chose. H y avait des victoires, oii progres-
sait, l'état-major vous renseignai/. Aujour-
id'hui, on ignore tout. Pourquoi.fmonsieur, 
Ine veut-on rien dire? Est-ce que ça va 
mai? 

»—Mon pauvre ami, ai-je répondu, si 
l'on ne vous dit rien, c'est sans doute 
^U'on n'a rien de bon à vous dire. » 

* 

Le Travail allemand 
Du Figaro (M. Alfred Capus) : 

«Il y a les mécontents de salon, de cer-
cle, de couloirs parlementaires, mécon-
itents sans raison précise, par tempéra-
ment, par déception personnelle, baisse de 

leur situation ou de leur fortune. Ceux-là 
prêtent l'oreille, accueillent le potin extra-
vagant, le raisonnement faux, et c'est 
alors un mouvement analogue au cres-
cendo de la calomnie. 

» Regardez de plus près, regardez plus 
au fond. Vous ne tarderez pas à découvrir 
le travail allemand. Ce bon patriote dont, 
le mécontentement n'est que passager, en 
est victime à son insu. Il y a presque tou-
jours, derrière lui, sans qu'il s'en doute, 
en quelque point obscur de ses relations, 
un allié de l'Allemagne embusqué et qui 
« l'actionne », comme la pièce d'une ma-
chine. 

» Cette action sournoise de l'ennemi, 
notre patriote l'ignore, il ne l'aperçoit 
point, niais il la subit. Elle est entreprise 
par des mains habiles qui savent se glis-
ser à ses côtés. C'est une sorte d'empoison-
nement moral qui le gagne peu à peu et 
qui, si l'on n'y prenait pas garde, finirait 
par atteindre les âmes les plus saines, les 
caractères les mieux trempés. » 

* * * 
Tenir longtemps 

De l'Humanité (M. Compère-Morel) : 
« Il parait de plus en plus certain que 

la guerre actuelle étant une guerre d'usu-
re, la victoire appartiendra fatalement aux 
belligérants, non seulement susceptibles 
de fournir le plus long effort, mais dispo-
sant aussi des moyens matériels suffisants 
et des ressources économiques nécessaires 
à leur vie comme à leur résistance. 

» Il est indiscutable qu'en étant les maî-
tres des mers, les Alliés ont un incontes-
table avantage sur leurs adversaires. 

«C'est dire que notre chance de victoire 
complète et totale augmente au fur et à 
mesure que la guerre se prolonge davan-
tage. 

» Tenir, tenir toujours et tenir long-
temps, tout aussi bien sur mer que sur 
terre, tel doit être notre but, et le gouver-
nement de défense nationale a le devoir de 
faire le maximum d'ei'fnrls en ce sens, en 
partant do ce principe que dans une guer-
re de longue durée, si" une bonne action 
militaire menée par des slratégistes quali-
fiés est le meilleur élément du succès, une 
organisation rationnelle du travail et de la 
production n'est pas à dédaigner. » 

* 

L'Epopée sur Placs 
Du Matin (Albert Londres) : 

« Sur place. C'est sur place que se fait 
l'épopée de 19IL C'est grandiose, et Mu-
rat n'eût pas trouvé une fois l'occasion 
d'y enlever son cheval. Au vingtième siè-
cle, la France a donné des ailes au mon-
de; l'Allemagne lui offre des trous dan? 
la terre. Chacun son âme. Mais quand 
vous lirez au communiqué une ligne de 
ce genre : « Entre la mer et la Lys, canon-
nades assez intenses avec progrès sur un 
point », pour tout ce qui est à pleurer et à 
magnifier dans cette journée, signez-vous, 
femmes qui croyez à la croix, et que les 
hommes regardent le drapeau ! » 

Séance au vendredi 15 janvier 
La géanca est ouverts à. 5 h. 30, sous la pré-

sidence de M. Ch. Gruet, maire. 

SECOURS POUR CHOMAGE 

Le 18 décembre dernier, le Conseil a voté 
une somme de 100,000 fr. pour permettre la 
continuation des secours en bons de pain 
aux familles atteintes par le chômage 

Ce crédit touche à sa fin. Afin de ne pas 
interrompre la distribution des secours dont 
le besoin est toujours aussi impérieux, le 
Conseil, sur le rapport présenté par M. le 
docteur Arnozan, adjoint délégué, vote pour 
le même objet une nouvelle somme de 
100,(100 fr. 

EXTENSION DU PERIMETRE 
DE L'OCTROI 

Par sa délibération du 1er décembre 1913, 
le Congeil a voté l'extension du périmètre 
de l'octroi sur les deux rives de la Garonne 
et particulièrement dans le quartier Saint-
Augustin. 

Le Conseil d'Etat est disposé à accepter dès 
maintenant le tracé proposé, à l'exception 
de ; 

1" Sur la partie de la rive droite, du terri-
toire communal qui s'étend entre la Garonne 
et la voie ferrée de la Compagnie des Cha 
min* de fer de Paris à Orléans: 

2° Sur la rive gauche, de la partie du ter-
ritoire située au sud des rues M-estrezat. 

Conformément aux conclusions du rapport 
présenté au nom de l'administration par M. 
fourmi, adjoint délégué aux finances, le 
Conseil décide qu'il y à lieu de persister dans 
la demande d'extension du périmètre en ce 
qui concerne la rive gauche, telle qu'elle a 
été présentée par la délibération du 1er dé-
cembre et d'accepter la modification récla-
mée en ce qui concerne la rive droite. 

TRAVAUX A SAINT-AUGUSTIN 
Le Conseil inscrit les crédits nécessaires 

pour assurer un prélèvement sur les intérêts 
bonifiés de l'emprunt de 11 millions en vue 
des travaux de voirie et d'assainissement dé-
cidés à Saint-Augustin. 

POUR LES FAMILLCS DES MOBILISES 
Dès le commencement de la guerre, l'ad-

ministration s'est, préoccupée de distribuer 
des secours aux familles nécessiteuses des 
mobilisés en attendant l'accomplissement 
des longues formalité* nécessaires pour 
leur faire accorder l'allocation nationale. 

Depuis cette époque, la situation ne s'est 
guère modifiée, et si une partie des secours 
aux familles des mobilisés a dû cesser d'ê-
tre distribuée, en raison des allocations na-
tionales qui leur ont été attribuées, il n'en 
reste pas moins à la charge de la Ville 
les secours accordés piovisoirernent aux ia-
milles des nouveaux mobilisés et surtout 
ceux alloués aux familles des ouvriers en 
chômage, dont la situa lion ne s'améliore 
pas. La caisse municipale doit encore ver-
ser, de ce chef, environ 100,000 fr. par moi;. 

Pour parer à cette situation, l'administra-
tion propose au Conseil de demander à iv.u-
torité supérieure une somme de 500,009 fr. 
sur les disponibilités de l'emprunt de i mil-
lions 360.000 fr. 

Pour l'amélioration du service des eaux, 
il restera sur cet emprunt une somme de 
722,660 fr. 38. 

L'SNSTÏTUT PASTEUR 
Un crédit de 85,000 fr. est voté, à préle-

ver sur les intérêts bonifiés de l'emprunt 
de 11 millions pour permettre l'achat par 
la Ville de l'immeuble 83. rue Saint-Genès, 
où sont installés les divers services de l'Iris 
titut Pasteur municipal. 

TRAVAUX AU GRAND MARCHE 
En raison de l'urgence, le maire est au-

torisé à procéder à une adjudication res-
treinte pour assurer l'exécution de travaux de 
charpenterie. La dépense est évaluée à la 
somme de 33,800 fr. 

Après expédition de plusieurs autres af-
faires d'un intérêt moins général, la séance 
est levée à six heures dix.   

A l'Ordre du Jour 
Nous sommes heureux d'apprendre que 

notre collaborateur M. Jean Carrere a été 
porté à l'ordre du jour du S» corps : « pour 
le zèle avec lequel 11 s'est occupé dé la 
question du tir des mitrailleuses contre les 
avions, et pour la contribution qu'il a ap-
portée à sa solution. » 

risque menace. Or, le risque d'une guerre 
avec l'Allemagne mettait en péril, en dehors 
de notre patrimoine moral et intellectuel, de 
nos trésors d'art, de nos traditions et de nos 
gloires, la richesse même de la France. 

M. Nicolaï, pour qui la statistique n'a pas 
de secrets, et qui sait a merveille rendre les 
chiffres attrayants, analyse et dénombre les 
divers éléments de la fortune mobilière et 
immobilière de la France. On admet généra-
lement qu'elle s'élève à 230 on 240 milliards. 

C'est cet ensemble merveilleux d incompa-
rables richesses qui a excité la brutale con-
voitise des Germains; c'est lui que défend 
l'héroïsme de nos soldats. Que coûtera la 
guerre t Au prix de quels sacrifices pourrons-
nous sauvegarder notre Indépendance et dé-
fendre ces biens qui représentent le patri-
moine de la nation et le patrimoine privé de 
tous les citoyens ? 

U est très délicat d'arriver, même approxi-
mativement, à fixer le côut d'une guerre. 
Pour la guerre de 1870. de sérieuses diver-
gences se sont produites a ".et égard parmi 
les économistes et les hommes politiques. M. 
Nicolaï indique quels sont, à son avis, les 
dépenses qui rentrent, dans la dénomination 
de frais de guerre. Ici, le distingué conféren-
cier se livre à une revue, c'est bien le cas 
de le dire, des effectifs engagés dans l'im-
mense lutte qui ensanglante l'Europe. 

DU rapprochement du nombre des combat-
tants avec le chiffre des crédits engagés, on 
arrive à établir que la guerre coûte à la 
France 12 fr. par homfp et par jour. Et en-
core est-ce là un chiffre minimum. En pre-
nant pour base ce ciffre minimum de 12 fr., 
on arrive à constater que c'est environ 
36 millions par jour que nous coûte la guer-
re, soit 1 milliard 80 millions par mois, et 
après cinq mois et demi d'hostilités, 5 mil-
liards 940 millions que la France a dû déjà 
dépenser. On volt quels chiffres fantasti-
ques atteindraient ces mêmes calculs répé-
tés pour toutes les puissances belligérantes 

Ces lignes ne constituent qu'un très faible 
aperçu de cette belle conférence, que tout 
le monde voudra lire. En terminant, M. Ni-
colaï a esquissé un éloquent tableau de la 
France victorieuse et régénérée; i] a mon-
tré la nécessité de la collaboration étroite 
de toutes les bonnes volontés pour mener à 
bien l'œuvre de réparation qui s'imposera 
demain. Toujours sera nécessaire cette 
« union sacrée », qui après avoir assuré la 
victoire, permettra à la France de repren-
dre le cours de ses glorieuses destinées. 

L'auditoire, qui avait suivi avec une atten-
tion soutenue la magistrale leçon de M. Ni-
colaï. a salué de chataureaix applaudisse-
ments sa. péroraison IJRrte vibrante de pa-
triotisme. 

La prochaine leçon aura lieu lundi pro-
chain 18 courant, à vingt heures trente. Elle 
sera suivie de la proclamation des Prix et 
récompenses attribués à la suite des exa-
mens du mois de juillet dernier. 

Détail touchant : aucun des lauréats ne 
sera présent pour proclamer le succès de 
ses travaux, ils sont tous au front, évoquant 
ainsi l'idéal des jeunes Français d'aujour-
d'hui, aussi aptes aux labeurs de la paix 
que vaillants pour affronter les périls de la 
guerre. 

~~ THE CHAmBAROno.sTiVAr,^ 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Mlle Odette Vassort, du Middlesex de Lon-
dres; MM. A. Sellier, de l'Opéra; G. Clauzu-
re, de l'Opéra do Monte-Carlo; H. Chardy, 
de l'Opéra-Comique ; A. Klein, hautboïste, 
1er prix du Conservatoire de Paris; A. Beau-
valet, organiste de Sainte-Marie; L. Anouilh, 
violon solo du Grand-Théâtre de Bordeaux. 

Le remarquable orateur M. l'abbé Fonta-
gnères, de Suinte-Eulalie, offrira une super-
be allocution. 

Un orchestre de cinquante musiciens, com-
posé d'artistes russes, anglais, belges et fran-
çais, sera placé sous la haute direction de 
M. E. Carvère-Bucau, chef d'orchestre des 
Concerts classiques du Casino municipal de 
Nice. 

L'entrée se fera par cartes à 1 fr. 
On peut su les procurer : au siège du Co-

mité, 1, place du Pont, Bordeaux-Bastide ; 
chez M. Lassauvajue, 9, avenue Thiers; chez 
Mme Vitrac, 5, quai de Queyries, et à l'en-
trée de l'église, le jour de là manifestation, 
à partir de treize heures. 

Dimanche 17 janvier, à onze heures et de-
mie, une messe sera dite à l'église Saint-
Paul, avec le concours de M. F.d. Clément, 
de l'Opéra-Comique, et de M. Daèrie, orga-
niste de Saint-Ferdinand. 

Uns quête sera faite pour permettre l'achat 
de vêtements chauds destinés aux soldats 
qui sont sur le front. 

Engagés volontaires de 1870 71 
médaillés de 1870-V1 

Voici le programme de la soirée patriotique 
organisée au profit de la Croix-Rouge par l'As-
sociation amicale des Engagés volontaires de 
1870-1871 et l'Association amicale des Médaillés 
de 1S70-1871 de la Gironde, le mardi 17 Janvier, 
a .huit heures un quart, sur la scène du Théâ-
tre-Français : 

Première partie. — Les Noces d Or. film pa-
triotique Gaumont. 

Deuxième partie. — l. Andante, pour haut-
bois (G. Gullbaud), M. Duverger et l'orches-
tre. — 2. a) Flottez, drapeau ! (Spencer), b) 
Chargez ! M. Parages. — 3. a) Vieux Conte 
(Edmond Rostand), b) C'est le Vent (Sully 
Pnulhomme), Simonne Joubert. — 4. a) L,e 
Rive passé, b) Hérodiade (Massenet), Mme 
Durgyl. — 5. a) Chant russe (Tlhal Kowski), 
Louis Rosoor. au piano; b) Chanson napolu 
Laine (Casella), Mlle Vezu. — 6. a) Rêve du Pri-
sonnier (Rubinstein), b) Air de Saptio «Héros 
sur la tour solitaire» (Gounod), Mme Grizy-
Lammers. d'Anvers. — 7. a) La Glu (J. RI-
cbepin), b) Les Petits Chieni (C. Mendès), 
Therval, du Grand-Guignol. — 8. a) .4urit 
(J.-B. Wekerlln), b) Virelai d'Alsace (Marcel 
Legay). Léon David, de l'Opéra-Comique. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIE3 

juge 
UN ESCROC 

Le sieur J. Bourrelly, âgé de quarante-qu» 
tre ans, ayant besoin d'argent, imagina dj 
télégraphier à Lalanne, à Villefranque, dont 
il connaît le fils, étudiant à Bordeaux, 1 
signa du nom de ce dernier sa dépêche, pai 
laquelle il demandait l'envoi d'un manda) 
télégraphique de 50 fr. 

M. Lalanne n'hésita pas à envoyer cettt 
somme : Bourrelly s'appropria aisément tf 
mandat qu'il réussit à toucher en se faisari 
passer pour le fils Lalanne. 

Cette escroquerie l'a conduit vendredi ei 
correctionnelle et lui a valu six mois de prï 

»HS ?,J t.TVd? TV? e correctionnelle de vea Troisième partie. - 9. a) Romance (G. Fau- ureai, un autre filou, J. Dallemans, âgé d< 
é), b) Havanaise, de Saint-Saëns, Mlle I.au- i cinquante-quatre ans, dont le casier jumelai 

Prorogation des Baux des 
Fermiers ou Métayers mobilisés 
Par un décret en date du 11 décembre 1914, 

les dispositions des décrets du 19 septembre 
et du 19 octobre 1914, relatifs à la proroga-
tion et à la suspension des baux des fermiers 
ou métayers qui ont été mobilisés, ont été 
rendues applicables aux baux qui doivent 
prendre fin ou commencer à courir dans la 
période du 1er janvier au 30 avril 1915. 

Toutefois, les déclarations prévues par les 
articles 1er et 2 du décret du 19 septembre 
1914 devront être faites quinze jours au 
moins avant l'expiration du bail ou la date 
fixée pour l'entrée en jouissance. Le juge de 
paix pourra, en cas de circonstances recon-
nues exceptionnelles, relever le fermier ou 
métayer de la déchéance encourue. 

Six Grands Concerts d'Orchestre 
Rappelons que c'est dimanche 17 janvier, 

A quatorze heures un quart précises, salle 
Franklin, qu'aura lieu le premier concert, 
avec le concours du grand pianiste Ricerdo 
Vifies, qui exécutera ie « Concerto » de Rims-
kv-Koi-sakoff et des pièces de Rameau, de 
C'hnbrier et do Claude Debussy, et des can-
tatrices réputées Mlle Marcelle Demougeot, 
de l'Opéra, et Mme Perron-Remougeot, du 
Casino dé Vichy, qui mettront le charme de 
leur beau talent au service des Lulll, des 
Gounod et des Ed. Lalo. Enfin, l'orchestre 
fera entendre trois œuvres magnifiques : 
la Symphonie en « sol » min-ur d'Edouard 
Lalo; le morceau symphonique de «Ré-
demption», de César 'Franck, et le Prélude 
de la «Kabanera» de Raoul Laparra. 

Prix des places : S fr., 4 fr., 3 fr., 2 fr., 
1 fr. Location sans supplément chez Ber-
mond, 9, rue Sainte-Catherine, samedf. de 
quinze heures à dix-sept heures, et à la 
salle Franklin, dimanche, de dix heures à 
midi, et une demi-heure avant le concert. 

Grande Matinée artistique 
le Dimanche 24 Janvier. 

Nous apprenons que Mlles Mérentié, de 
l'Opéra; Jeanne Provost, ex-pensionnaire de 
la Comédie-Française; Régina Badet, de 
l'Opéra-Comique, et Gilda Darthy, de l'O-
rléon; MM. Félix Huguenet, Ed. Clément, 
F. Vieuille et R. Vigneau, tous trois de 
l'Opéra-Comique, prêteront leur gracieux 
concours à la belle manifestation artisti-
que qui aura lieu à l'Alhambra-Théâtre le 
dimanche 24 janvier, à deux heures et de-
mie. Les places numérotées pourront être 
retenues chez M. Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine, à partir de lundi matin. 

Cette manifestation artistique est orga-
nisée par les soins de l'Œuvre du Vêtement 
chaud aux soldats belges, section de la So-
ciété belge de bienfaisance du Sud-Ouest, 
au profit de nos valeureux et héroïques 
alliés. 

La France hippique 

Vérification des Poids et Mesures 
U est porté à la connaissance des intéres-

sés que, conformément à l'arrêté de M. le 
Préfet de la Gironde un date du 30 décembre 
1914, les opérations de la vérification pério-
dique des poids et mesures commenceront, 
en 1915, dans la ville de Bordeaux, le 19 jan-
vier. 

Ces opérations auront notamment lieu dans 
la première perception de Bordeaux du 19 
janvier au 13 mars. 

La vériiîcation étant une mesure d'ordre 
public, les personnes assujetties à ce service 
sont tenues de se prêter à l'exercice du véri-
ficateur. Elles doivent présenter leurs ins-
truments dans un état parfait de propreté et 
faire exécuter dans les délais fixes les pres-
criptions qui leur sont faites. 

Il nous paraît utile de signaler à ses nom 
breux adhérents dans notre région la situa-
tion faite par les événements actuels à la 
France hippique, Association des proprié-
taires de chevaux de France et des colonies, 
rue de la Bienfaisance, à Paris. 

Cette intéressante Société, qui depuis sa 
fondation a si utilement travaillé, au point 
de vue hippique, en faveur de notre défense 
nationale, a vu, dès le 2 août dernier, tous 
ses dirigeants, son symnathioue et dévoué 
président, M. le baron du Tei'l, en tête, ap-
pelés par le devoir militaire à rejoindre nos 
armées. Elle s'est trouvée, de ce fait, dans 
l'obligation de suspendre ses travaux jus-
qu'à la fin des hostilités. 

Nous nous empressons d'ajouter qu'au re-
tour da la paix, la France hippique poursui-
vra avec plus d'ardeur que jamais l'œuvre 
qu'elJe a entreprise en faveur du développe-
ment de notre élevage national, ainsi que du | 
goût et de l'usage du cheval en France, œu- ; 
vre dont les événements actuels démontrent ■ 
à tous, même aux plus indifférents aux j 
questions et aux intérêts hippiques, l'abso-
lue nécessité. Cette Association remplira, j 
alors avec son habituel dévouement, le rôle 1 

qui lui incombera de participer, dans une i 
France victorieuse, à Ja reconstitution de 
notre élevage, une de nos plus admirables 
richesses nationales. 

mond, premier prix du Conservatoire. — 10. a) 
La Fille du Régiment, b) Le Pré aux ClercsL Mlle Odette Vassort. — 11. a) La Cathédrale 
(Ed. Rostand, b) Poésie inédite (Jean Alcard), 
Brindeionc de Bm-mlneham. — 1S. Anna Thi-
baud, la reine de la chanson française, dans 
ses créations du moment. — 13. a) Le Juge-
ment de Midas (Grétry), b) Chantons les 
Amours de Jean Bergerette (Wekerlln), Léon 
David, de l'Opéra-Comique. — 14. La. Rallaia 
du Désespéré (Mûrger), musique de Bemberg, 
Mme Grizy-I.ammers. 

!.e Radiant, M. Therval. 
Les nations alliées : 1. U'Hymne anglais, or-

chestre; 2. Ode au Drapeau, Brindejonc de Ber-
mlnshajj; 3. La Brabançonne. Mme Grizy-
Lammers; 4. L'Hymne russe, orchestre; 5. La 
A/arseilIaise. Léon David. 

Quatrième partie. — Jean-Marie, d'André 
Theuriet, joué par Mlles Mathé. Larroque et 
M. Therval. — La Guerre européenne 1914-1915, 
400 mètres d'actualités Gaumont. 

Ouverture des portes h sept heures trois 
quarts. Rideau, k huit heures un quart. 

Location ouverte tous les jours, de dix heu-
res du matin à cinq heures du *o(r. Tél. 17-55. 

! Festival Concert de r .Association 
fédérative des Artistes 

; Poursuivant la belle devise de l'Association : 
! i L'Art pour nos Blessés», le comité de direc-

tion organise pour le vendredi 22 lanvier, en 
soirée, sur la scène du Théâtre-Français, un 
festival-concert qui s'annonce, par le concours 
des artistes, lo choix des morceaux portés au 
programme, comme un événement artistique. 

Pour permettre à tous de participer d une 
bonne œuvre, tout en assistant à une belle soi-
rée, il yaura des places depuis 1 fr., 2 fr., S fr. 
4 fr. et S fr. 

Location ouverte dès aujourd'hui au bureau 
do location du Théâtre-Français et au siège 
de l'Association (15, passage Sarget). de dix 
heures à dix-sept heures. Téléphone 1.7-55. 

Petite Chronique 
La glace est rompue. — Jeudi matin, vers 

sept heures, un inconnu a brisé à coups de 
pierre une grande glace (valant 200 fr. envi-
ron) de la devanture du magasin de M. La-
veau, tailleur, 62, cours de l'Intendance. On 
recherche activement cet individu. 

On a volé un pardessus et un parapluie 
appartenant à M. Robert Tetterel. 

On recherche un inconnu oui, le U cou-
rant, a dérobé chez M. Daniel "Corbin, bijou-
tier, rue Guiraude, 3, un cœur en or, orné 
d'une libellule.en brillants. 

re est assez chargé, a été condamné h hu* 
]ours de prison pour grivèlerie. 

» » 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE LA «JUSTICE M1LITÂIRB 

Présidence do M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du 15 janvier 1915, îe cor*, 

seil de révision de Bordeaux, après une plai 
doirie de Me Biens, et sur les réquisition» 
de M. le lieutenant-colonel Renault, commis^ 
saire du gouvernement, a rejeté le recour» 
formé par le nommé Willy Sattler, interprète 
de l'armée allemande, condamné par le con< 
seil de guerre de Bordeaux à la peine de mort 
pour espionnage. 

Il a également rejeté les pourvois formés 
par le soldat Trichon, du 80e d'infanterie, el 
le nommé Navarranne, serrurier à Bayonne, 
condamnés par le conseil de guerre de BoP 
deaux à la peine des travaux forcés à perpé-
tuité, le premier pour vol qualifié, désertion 
à l'intérieur en temps de guerre et voies de 
fait envers un supérieur en dehors du servi* 
ce, et le deuxième pour vol qualifié. 

Plaidait dans cette affaire, Me Giraud. 
Ont été ensuite rejetés, après examen, lei 

recours formés : 
1° Par le soldat Jean Berniard, du 123e d'in, 

fanterie, condamné par le conseil de guerre 
de Bordeaux à la peine de deux ans de trax 
vaux publics, pour désertion à l'intérieur en 
temps de guerre; 

2" Par le cavalier André Gâteau, du 12e ré-
giment de dragons, condamné par le conseil 
de guerre de Tours à la peine de quatre an» 
de prison pour vol simple; 

3° Par le soldat Joseph Musist, du 14e d'in-
fanterie, condamné par le conseil de guerre 
de Toulouse à la peine de cinq ans de tra-
vaux publics, pour refus d'obéissance sur UD 
territoire en état de guerre ; 

4° Par le soldat réserviste Michel Albucher, 
du 12e groupe spécial des bataillons d'Afri-
que, condamné a la peine de quatre ans de 
travaux publics, pour désertion en temps de 
guerre, avec emport d'effets. 

ETAT CIVIL 
DE-CES du 15 janvier. 

Marie Sabourin, 46 ans, rue Rohan, 12. 
Veuve de Cepeda, 68 ans, rue Crémer, 50. 
Veuve Lafon, 69 ans, cours Pasteur. 56. 
Joseph Barthe, 78 ans, rue Marengo, 24. 

CONVOIS FUNEBRES du 16 janvier. 
Dans les paroisses : 

St-Mlchel : 8 h. 45, M. V. Barthe, 24, r. Mareûgot, 
Ste-Eulalie : 8 h. 45, veuve J. Lafon, 56, cours 

Pasteur. 
St-Seurin : 8 h. 15, M. J. Debrieu, 68, rue 

Ségalier. 
St-Bruno : 10 h., M. Ch. Alfroy, salle d'attente, 
Sacré-Cœur : 10 h., veuve Cépeda, 50, r. Crémer, 
St-André : 2 h.. Mlle Eveline Aucoin. 21, rua 

Vital-Caries. — 2 h. 45, M. Boubès, 8, rua 
Boulan. — 3 h. 30, Mme Sabourin, 12, rua 
Rohan. 

St-Augustin : M. Tourmouly, 14, oh. d'Arès. 
 ■ 

OCÎMVOS FUHÈBRE % HX. « 
Mme A. Roy et leur fille, Mme L. Lèbre, M. e* 
Mme E Lèbre et leurs enfants, M. et Mme T. 
Lèbre, les familles Magnan, Coder, Lèbre, Gau-
bert, ont la douleur de vous faire part de la 
perte cruelle de 

Mme Veuve Iphigénic LètSE, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, sœur, tante 
et cousine, et vous prient d'assister aux obsè-
ques qui auront lieu le dimanche 17 courant 
à l'église Saint-Bruno. 

On se réunira h la maison mortuaire, 217 bis, 
rue de l'Eglise-Saint-Seurin, à huit heures e> 
demie, d'où le convoi partira à neuf heures. 

Quelques prévisions concernant la crue 
se réalisent très sensiblement. Aux ahords 
de La Réole, on côte : 

14 janvier, hauteur de la Garonne : à i 
deux heures, 8 m. 66; le 15 janvier, de une 
heure à huit heures, 8 m. 70 à 8 m. 80. ! 

Par contre, une décroissance se prononce j 
à Marniande. On côte -

H janvier, hauteur de la Garonne : à 
.1 vingt et une heures 9 m. 46; le 15 janvier, 

Elle sera heureuse de continuer a Pans, j a sjx heures, 9 m. 10 
i Pluie fine, vent nord-ouest. 

CONVOI FUNÈBRE M J0 e h v 

Croix-Rouge française 
Pendant son séjour à Bordeaux, la déléga-

tion de l'Union des Femmes de France du 
Conseil central de Paris s'est occupée acti-
vement de faire expédier, dès le mois de no-
vembre, de nombreux colis pour les prison-
niers en Allemagne. 

16, rue de Thann, ces envois si précieux et 
si indispensables. 

 — -

Pour les Victfctfeg'dc la Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu do : 
Comité des ouvriers municipaux de la voi-

rie, 97 fr. pour les victimes de la guerre. 
Comité d'organisation de la fête donnée â 

l'Alcazar par un groupe d'agents des Che-
mins de fer, 377 fr. 50 pour les réfugiés. 

Comité de secours organisé par les agents 
et sous-agents des P. T. T. de la ligne des 
Pyrénées et de Bordeaux-gare, 700 fr. pour 
les réfugiés et les familles nécessiteuses. 

Ouvriers des ateliers de la gare Saint-Jean, 
308 fr. 50 pour les réfugiés. 

Anonyme, 50 fr. pour les réfugiés. 
Syndicat des mécaniciens, chaudronniers 

et fondeurs de Bordeaux, B0O fr. pour achat 
de vêtements pour les réfugiés, pour les vic-
times de la guerre et pour les familles néces-
siteuses. 

Syndicat des patron* horticulteurs, 100 fr. 
pour les blessés militaires. 

Société Sainte-Marie, de Saint-Nicolas, 50 
francs pour les blessés militaires. 

Directeur de la maison de chaussures « A 
la Madrilène », 50 fr. pour les familles néces-
siteuses. 

M. J. Morillon, chemin Vert, à Pessac, 20 fr. 
pour les familles nécessiteuses. 

Avîs aux Navigateurs. 
En raison de la crue et du mauvais temps 

coïncidant avec les marées de vives eaux 
ic commandant du port invite MM. les ca-
pitaines et patrons à veiller tout particu-
lièrement à la sécurité de leurs bâtiments, 
principalement dans la période comprise 
entre le 15 et le 19 janvier courant. 

Il invite, en outré, MM. les négociants â 
garantir leurs marchandises, dans le cas 
où celles-ci seraient déposées sur les quais 
du port on sur les rives. 

Ouverture du Cours d'Economie 
politique de la Chambre 

de Commerce 
Mardi soir a eu lieu la première leçon du 

cours d'économie politique fondé par la 
Chambre de commerce et professé par M. A. 
Nicolaï, avocat à la cour d'appel. 

A raison des circonstances, aucune invita-
tion n'avait été lancée, et c'est dans l'inti-
mité, sans apparât ni discours que la jeu-
nesse studieuse s'est remise au travail sous 
la direction du maître distingué qui lui pro-
digue sa science et son dévouement. Mais, 
l'absence de solennité dans cette séance n'a-
vait en rien nui à l'affluence des auditeurs. 
Ceux-ci n'avaient jamais été aussi nombreux, 
et c'est depuis les couloirs de la Bourse que 
les retardataires ont dû écouter le conféren-
cier. 

Le sujet était d'une angoissante actualité : 
« Les causes économiques et « le coût de la 
guerre. » Cette question que souvent les es-
prits avisés, anxieux du lendemain, se po-
sent sans essayer de la résoudre, a été élu-
cidée avec une clarté parfaite dans l'exposé, 
une documentation sérieuse et précise, le 
tout animé par une souffle patriotique qui a 
fait de la conférence de Me Nicolaï, en même 
temps qu'une très utile leçon, une magnifi-
que page d'éloquence. 

Après une vue générale sur l'état de paix 
armée auquel l'Europe se trouvait condam-
née du fait des prétentions de l'Allemagne à 
l'hégémonie politique et économique, M. Ni-
colaï â justifié le principe des budgets mili-
taires. 11 en a donné l'explication tradition-
nelle qui est aussi la plus vraie et la plus ra-
tionnelle. Les dépenses en vue de la défense 
nationale constituent une prime d'assurance, 
que paient les Etats pour se prémunir contre 
le risque de guerre. 

On doit d'autant plus chercher à éviter un 
risque que sont précieuses les choses que ce 

Far l'Art pour les Blessés 
Tableaux d'Ombres. — Les Grands Guerriers 

de France. 
Sur l'initiative de la Maisop des Artistes, 

quatre séances de tableaux d'ombres sont or-
ganisées 46, rue Turenne, à l'atelier de M. 
Alatix, à quatre heures quarante-cinq, les 
jeudi 21, vendredi 22, samedi 23 et diman-
che 24. 

Sous les signatures des peintres bien con-
nus MM. Daniel Alaux, Gustave Alaux, Bu-
zon, Julien Calvé, Léonce Furt, Labat, Lallha-
ca, P.-C. Rigaud, Roganeau, le public ami 
pourra suivre avec un intérêt palpitant les 
soixante tableaux qui défileront sous ses 
yeux représentant les épisodes de nos grands 
faits d'armes. 

Belles pages de l'histoire de France, tra-
cées avec émotion et talent par des artistes 
réputés du sol girondin, présentées par un 
prologue de Paul Berthelot, et expliquées 

Ear des couplets spirituels du poète aimé 
ucien Boyer, couplets et vieilles chansons 

qui seront interprétés par M. E. Soula et 
Mlle M. Alaux. accompagnés par M. Bastin. 

A chacune des séances, soixante-dix per-
sonnes seulement pourront assister. U sera 
donc utile de retenir les places 15, passage 
Sarget, au siège de l'Association. 

Prix unique ; 2 francs, donnant droit à un 
billet de tombola au bénéfice des Sociétés 
de secours aux blessés.  » 

Pour préserver un Aviateur 
La Colonie Saint-Louis fait appel à la cha-

rité de ses amis pour lui permettre d'envoyer 
a un de ses, pupilles, dans l'aviation, une va-
reuse en cuir, qui le garantira contre le froid, 
le vent et. la pluie. — Adresser les don? rue rir 
ileurus, 23. 

Malandrins précoces. — Trois gamins âgés 
chacun de quinze ans ont attaqué jeudi soir, 
vers onze heures, sous le marché des urands-
Hommes, le jeune Tean Cazeaux, âgé de qua-
torze ans, garçon d'office, qui se rendait à 
son domicile, 69, rue des Bemparts. Jean Ca-
zeaux ayant refusé aux petits chenapans 
quelque menue monnaie, reçut la tête de 
l'un d'eux, Henri L..., sur la bouche. Des pas-
sants intervinrent et conduisirent le trio au 
commissariat du troisième arrondissement, 
puis à la Permanence. Henri L... et ses com-
pagnons, Georges D... et François L..„ ont 
été écroués. 

Quant à Jean Cazeaux, il s'en tire avec une 
forte ecchymose. 

A la prison municipale, — On a écroué : 
Jean Ch.... employé de commerce, arrêté par 
le service de la Sûreté en vertu d'un mandat 
d'arrêt du parquet de Bordeaux. Jean Ch... 
est inculpé d'abus de confiance. 

— Une journalière de vingt-neuf ans, Vic-
torine X..., a été également écrouée. Elle s'é-
tait fait remettre comme lui appartenant un 
porte-monnaie contenant 10 fr., qui avait été 
perdu dans un tram par Mme Antoinette 
Joulain. 

Marchands ambulants. — Les marchands 
qui vendent dans les rues et places de Bor-

fcmarchlsZn^es ! u»"»»' runsunt avoué près le tribu-

obllgaWde soumettre leurs Instruments l e" M^pirïot^etVur flile^M. li 
au contrôle du vérificateur avant le 31_mars.

 Mmo M
ajewski

 et
 leurs filles, M"« Aucoin. MM. 

Le bureau de vérification, situé 6a, rue N et j conilh de Beyssac, Mim M. et V. Co-
Jean-Soula, est ouvert au public les lundis nilh de Beyssac et leun# familles prient leurs 
et jeudis, de neuf heures à midi et de treize 1 amis et connaissances de leur faire l'honneur 
heures à seize heures. Exceptionnellement, ! d'assister aux obsèques de 

Marie - Eveline AUCOIN, 
décédée dans son huitième mois, 

leur fille, sœur, petite-fille, arrière-petite-nTle, 
nièce et cousine, qui auront lieu le samedi 16 
courant en l'église Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, 21, rue 
VitaJ-Carles, à une heure et demie, d'où le 
convoi funèbre partira à deux heures. 

Il ne sera pas fais d'autres invitations. 
Vompes nmèbres tiènérale' I2< 0. Alsace-Lorraint 

fants, Mme Weil et sa lllle, M«e Barreyre, M. et 
Mm« Poncln or toute la famille de la déîunte 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mœo ;!.-'..éo!] CAZEL eîe TAUZIA, 
née BARREYRE, 

leur mère, grand'mère, sœur et cousine, décé-
dée en son château du Haut-Vignau. 

Ses obsèques auront lieu le dimanche. 17 cou. 
rant, en l'église de Gradignan. 

On se réunira à la maison mortuaire, châ-
teau du Haut-Vignau. à une heure et demie, 
d'où le convoi funèbre partira à deux heures. 

A l'issue de la cérémonie, le c jrp» sera trans-
porté à la Chartreuse. Réunion â quatre heures 
à la porte principale du cimetière. 

les marchands ambulants ne sont reçus que 
jusqu'à quatorze heures et demie. 

Accident. — Jeudi soir, vers quatre heu-
res, M. Armand Joli, passant rue Emile-
Fourcand, a glissé sur le trottoir et s'est bles-

, sé à la tête. Il a été pansé à l'hôpital Saint-
t André, puis a regagné son domicile. 
I „

 w
— ML Jjyt» i r*wr« 

AchstezTiMBRE ÛKÛÏ X-ROUÛE] f|2 
10 c. affranchissement, 5 c. pour les blessés, «s %ef 

".SXGP-3&— 

Syndicats municipaux et Assimilés 
Voici les versements effectués en novembre 

par les Groupements ci-dessous à la caisse de 
secours de la Fédération des Amicales : 

Personnel do l'octroi, 677 fr. 50; personnel 
des hospices, 244 fr.; personnel du plaçago, 
45 fr. 50; Syndicat des eaux et cotisations di-
verses, 32 fr. Total, m fr. 

Les demandes d'assistance devront être for-
mulées par écrit et adressées à M. le Prési-
dent, au siège temporaire, 13, rue Lablrat. Le 
comité fera connaître ultérieurement les se-
cours accordés aux nécessiteux, ainsi que les 
subventions remises aux diverses Œuvres. 

Concerts spirituels 
Nous rappelons qu'une deuxième manifes-

tation au profit des réfugiés belges et fran-
çais aura lieu en l'église Sainte-Marie (Bor-
deaux-Bastide) diluant* 17 janvier 1915. 
sous le haut patronage tle M. le général Le-
grand, commandant la 18e région, et de M, 
Grange, consul de Belgique à "Bordeaux. 

Des artistes de grande valeur ont offert 
leur précieux concours : Mmes Dyna Beu-
nier, de l'Opéra de Marseille; Denay-Clau-
zure, de l'Opéra de Monte-Carlo ; Carrère-Bu-
cau, des Concerts de Nice et de Monte-Carlo ; 

Cercle orphéonique de Bordeaux 
La vaste nef de la cathédrale était dimanche 

dernier trop petite pour contenir la foule des 
dilletantes bordelais venus pour assister à 'a 
manifestation artistique organisée par le Cer-
cle orphéonique de Bordeaux au profit des 
Œuvres de la Croix-Rouge. 

Les nombreux auditeurs de cette solennité 
musicale n'ont pas été déçus, car le Cercle or-
phéonique, qui s'est toujours placé au premier 
rang de nos Sociétés musicales, nous a donné 
l'occasion, malgré les difficultés de l'heure 
présente, d'affirmer sa vitalité en offrant à la 
population bordelaise un programme de mu-
sique d'ensemble qui a été un vrai régal ar-
tistique pour les amateurs de chant. 

Les chœurs, composés de quatre-vingts ex!. 
cutants (daines et hommes), étaient placés 
sous la direction de M. Paul Pastor, ex-direc-
teur des Enfants rte Lutèce de Paris et l'un 
de nos meilleurs compositeurs d'oeuvres cho-
rales. Aussi, sous l'impulsion d'une direction 
aussi artistique, le Cercl eorphéonique s'est-il 
surpassé dans l'interprétation des œuvres de 
Th. Dubois. César Frank et de Saint-Saéns. 
Un cantique i cinq voix, d'un de nos compo-
siteurs bordelais* M. Gangneux-Granville, a 
été également, très apprécie. 

Mme Denay-Clauzure, MM. Chardy et Clau-
zure, toujours sur la brèche pour les bonnes 
œuvres, ont ajouté à cette superbe manifesta-
tion un éclat tout particulier. L'orgue d'ac-
compagnement a été très bien tenu par M. VI-
gler, organiste de la cathédrale. 

Une quête faite au bénéfice des œuvres de 
la Croix-Rouge, a produit la somme de 407 fr , 
qui a été versée aux Sociétés intéressées. 

A la demande générale, le Cercle orphéoni-
que de Bordeaux donnera le dimanche 17 jan-
vier, dans la basilique de Saint-Seurin, à la 
inesse do onze heures un quart, une dernière 
audition. 

M. le consul de Belgique assistera à la fête. 
Une quête sera faite au profit de l'Œuvre 

des petits drapeaux belges. Les quêteuses se-
ront accompagnées par des soldats belges. 

La répétition générale aura lieu le samedi 
16 janvier, à vingt heures et demie, à l'église 
de Saint-Seurin. 

Entrée par la porte de la sacristie, rue Ro-
drigues-Péreire . 

THEATRE-FRANÇAIS 
M, Ed. Clément, tle l'Opéra-Ccrns^e, 

en îiitepinutile. 
Nouveau Programme Gaumont. 

Samedi 16 courant, en soirée; dimanche 17, 
en matinée et soirée, trois représentations 
extraordinaires avec le concours de M. Ed. 
Clément, qui chantera en intermède, en soi-
rée à 10 h., et à 5 h. en matinée, un beau 
programme artistique, et terminera par la 
» Marseillaise », où il est vraiment incompa-
rable. Programme nouveau avec les tilms 
Gaumont. Pour la première fois à Bordeaux ; 

$, « Piège infâme », pièce dramatique en 
trois actes. — 2. « iJetit Cœur blessé », comé-
die sentimentale, — 3. « Un Monsieur qui 
hait les Femmes», vaudeville (Vitagraph). — 
4. « Principes du Docteur Philémon », joué 
par M. Dutertre. — 5. « L'Andelle », panora-
ma en couleurs. — «Le Ta-Tno», doetimen-
taive. -- 7. « Trop Jalouse », fine comédie. 
8 L'œuvre de Rouget de Lisle. — 9. Ln guer-
re européenne (400 mètres d'actualités iné-
dites). 

Le programme nouveau sera donné same-
di en matinée. 

Location ouverte de dix heures à dix-sept 
heures. Téléphone 17.55. 

Avis important. — Pour les trois représen-
tations de M. Ed. Clément, les entrées ins-
criptions, abonnements et de faveur seront 
rigoureusement suspendues. 

*£<ï«ïî REMERCIEMENTS i' 
M. et Mm» c. Dupin et leur famille remercient 

sincèrement les personne- qui leur ont fai'' 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

' Maria-Thérèse DUPIH, 
ainsi que celles qui leur ont témuigné des 
marques de sympathie et ies informent qu'une 
messe sera dite à l'église St-Nicolas, le diman-
che 17 janvier, à 8 h. 1/1, hôtel rie la Vierge 

REMERCIEMENTS 1 

TRIANON-THEATRE 
Pour satisfaire les nombreuses demandes 

qui lui parviennent, la direction du Trianon 
a décidé de prolonger de huit jour? la Ire 
série des tableaux vivants sur la guerre 
1914-1915. 

Le programme cinématographique seul 
sera changé à partir de same li. Nous au-
rons « les Lettres », le beau arame qui a 
fait courir tout Paris. 

A l'orchestre : « Manon », scènes pittores-
ques, de Massenet. 

CINÉTHÊATRE (SCALA) 
Il y aura foule ce soir pour applaudir le 

nouveau programme extraordinaire, qui 
comprend : « Aux Braves, les Honneurs 1 » 
grand drame d'espionnage de la guerre ac-
tuelle, où l'on voit nos amis les Anglais 
triompher de la félonie allemande. Le com-
bat des îles Falkland, où la flotte britanni-
que coula le fameux cuirassé allemand 
<tNuremberg », angoisse, drame de la peur; 
et dans la partie comique, « Titi sera grand 
Chirurgien», « Bigorno en Vacances», avec 
d'autres actualités non moins intéressantes. 

En intermède, Mlle Dauvia, l'exquise ve-
dette du Théâtre-Fémina, dans ses chansons 
satiriques pleines d'esprit. Mat., 2 h. 30; 
soirée, 8 h. 30. Locat. Téléph. 18-95. 
m ^> fr^- 1 

et Mme Barbe re-
sincèrement 

les personnes qui leur ont fait l'honneur 
d'assister h la messe de «Requiem» de 

M. Casimir-Lucien DE'.AMPLE, 
leur neveu, ainsi que toutes celles qui leur ont 
fait parvenir des marques rie sympathies. 

EURATIj.U. — Dans l'avis de décès et messe 
rie M. René COUTIN, lire : Décé-lé à l'âge da 
29 ans au lieu de 22 ans. 

B'JRDSAUX, 15 Janvier. 
Montés en rade : 

Indrany, st. ang., c. Trefer, de .New-York. 
Cairndom, st. ang., c. Smith, de Hull. 
Uriarte-5, st. esp., c. Etohevaria, de l'Angle-

terre. 
6>AU!LLAC, 15 janvier. 

Aux appontements ; 
Ormiston, st. ang., c. h'amilton, de New-Yoril. 

(avec pétrole), 

le NIL 

Bassin à flot de Bordeaux. 
DIMANCHE 17 JANVIER 

Entrée 6 h. 4 I Pleinemer.... 8 h 
Sortie 7 h. 4 I Hauteur.... 5-C0 

Les Marées, le Soleil et la Lime 
Le 17 janvier. 

PLEINES MEKS 

Bordeaux 
Llbourne 
Bec-d'Ambès 
Blaye 
PauUlac 
Roy an 
Soulac 
Arcachon (Pwret).. 

— (jade d'Ejrac) 
La Rochelle 
Roohefort..„ 
Bayonne 
Biarritz........ 

8- i 20° 23 
8 33 20 55 
6 57 1!) 1!) 
0 42 [y 4 
6 17 18 3!) 
5 24 17 4« 
5 21 17 43 
5 27 17 49 
5 52 18 14 
4 31 Ifi 50 
4 il 17 0 
i 44 17 6 
i 19 16 41 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lover 7 a. 38 
couoher... 16 45 
Phases de la Lune 

8U.27 
17 50 
12 h. 21 
21 13 
14 43 

5 32 
4 14 

Lever , 
Couoher.. 
P. L. le 1". 
D. Q.le 8. 
N. L. le 15. 
P Q. le 23., 
P. L. le 31. 

EEUILLETON DE LA PETITE GIRONDB 
du M janvier 1914 

Pi) 

PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Famé au Sourire terrible 

U'Aurora d'un Second Orîme 
(Suite;, 

*-La poule aux œufs d'or ! Vous ne 
Bavez pas si bien dire 1 Mais elle n'a 
pas rendu tout ce que je veux, la pau-

vre poule 1 Ne craignez rien. Je ne la 
*uerai pas i... Mais je la soignerai au-
trement. 

Salvateur sentit une menace. Il toi-
»a le petit homme. 

— Ce qui veut dire, monsieur Re-
Daudot ? 

— Vous me payez pour une besogne 
à laquelle je ne comprends rien... Mais 
vous me payeriez beaucoup plus cher 
Bi je la comprenais mieux. 

Les yeux de Salvato.iir; Julgurèrent. 

— Expliquez-vous, monsieur Renau-
dot. 

— Vous avez tort de ne pas me met-
tre dans votre confidence. Qu'arrivera-
t-il ? Que je devinerai ce que vous me 
cachez... Il faut tout de même qu'il y 
ait, dans votre vie, un drame bien noir 
et qui vous laisse de cruels remords 
et de terreurs incessantes, un drame 
où Gerbousse et Soudeilles ont joué 
leur rôle!... Autrement, pourquoi vo-
tre haine ? Alors, vous ne vous êtes 
pas demandé : « Ce Renaudot ne ten-
terait-il pas de pénétrer dans mon pas-
sé ? » Riche de votre secret — malgré 
vous — ne voyez-vous pas que je vous 
tiens et que ce n'est plus la poule aux 
ceufs d'or que vous représenterez pour 
moi, mais, s'il vous plaît, ah ! ah ! la 
poule aux oeufs de diamant 1 

Salvateur gardait son sang-froid. 
— Monsieur Renaudot, vous ne sa-

vez pas qui je suis [,„ Car si vous le 
saviez, vous m'auriez déjà appelé par 
mon nom!... Vous ne me reverrez 
plus... Tout est fini entre nous 1... Voi-
ci dix mille francs pour régler les frais 
de procédure... Le reste, vous le garde-
rez... C'est la dernière fois que vous 
voyez la couleur de mon argent... Vous 
êtes trop ambitieux, monsieur Renau-
dot... Soyez prudent... votre ambition 
vous perdrait..". 

Renaudot se mit à rire. Il froissa les 
billets de banque dans un geste ner-
veux et les fourra dans un tiroir... 

i** Adieu, monsieur Renaudot... 
>- Au revoir, ©atrori... 

Salvateur gagna la porte. Il n'avait 
besoin de personne pour descendre. Le 
taxi l'attendait. Il y prit place. 

— A l'Arc de Triomphe ! dit-il. 
Il jeta un coup d'œil derrière lui. 

Sur le seuil de la maison borgne, une 
vieille femme malingre, recroquevillée 
dans un châle antique, semblait guet-
ter son départ. Il ne s'en préoccupa 
point. Le taxi repassa sous la voûte et, 
sur la place du Palais-Royal, se trouva 
au milieu d'un encombrement. Il s'ar-
rêta, et ce fut après quelques secondes 
qu'il put filer, par la rue de Rivoli, à 
une allure sans cesse ralentie, vers les 
Champs-Elysées. 

Salvateur réfléchissait : 
— En toute évidence, Renaudot ne 

connaît pas encore mon nom. Il a par-
lé trop tôt... Mais, en toute certitude, 
en ce moment même, il est en train de 
me suivre... 

A l'Arc de Triomphe, il changea de 
voiture, se fit conduire au Bois, autour 
du lac, entra au Pré-Catelan, revint à 
la porte Dauphine... Là, il prit un fia-
cre découvert, qu'il quitta pour un au-
tobus... il descendit au Métro de la 
place Pereire, qu'il garda jusqu'à la 
station de Saint-Lazare, reprit un taxi, 
se fit déposer à la gare de Courcelles-
Ceinture, monta dans le train, le quit-
ta en route, reprit une auto et regagna 
son hôtel de l'avenue du Bois. 

Au moment où il arrivait, un petit 
homme à l'air malingre lui ouvrit la 
portière, ayee un éclat de xire, en di-
sant:- ;• 

— Tout à votre service, bourgeois... 
Blême, Salvatour resta un moment 

sans parler... interdit... 
C'était Renaudot ! ! 
Il se haussa sur la pointe des pieds 

pour se grandir jusqu'à Salvateur, et 
lui coula, à voix basse, familièrement : 

— Hein, patron ! Si on allait causer 
chez vous, entre quatre-z'yeux ? 

S'il avait pu deviner la tempête for-
midable qui bouleversait en cet instant 
le cœur de Salvatour, Renaudot se fût 
enfui en se bouchant les oreilles et en se 
voilant les yeux. Mais l'infirme savait 
feindre... Puis, que pouvait-on crain-
dre de ce pauvre homme, aux jambes 
débiles, aux bras si faibles qu'un en-
fant en aurait eu raison ? 

— Il faut que nous causions, en effet. 
Ils se dirigèrent ensemble vers l'hô-

tel, montèrent au premier étage. 
Salvateur poussa une porte et, indif-

férent, d une voix lasse ; 
— Entrez ! Personne ici ne nous dé-

rangera... 
Renaudot regardait de tous ses yeux, 

émerveillé par ce luxe au milieu du-
quel, malgré son assurance, il se sen-
tait un peu gêné. 

— Chouette ! C'est rien rupin et vous 
êtes bien logé, patron... R y a tout de 
même une différence entre votre pate-
lin et ma turne misérable du Cloître-
Saint-Honoré ! 

— Asseyez-vous, Renaudot, et cau-
sons, mon amj... 

Le petit homme prit place au bord i 
d'un fauteuil •orofbnd. tournant entre ! 

ses doigts crasseux un chapeau haut de 
forme râpé et jauni. 

— A vous la pose, patron ! dit-il en 
riant avec éclat. 

— Contrairement à ma volonté, vous 
m'avez suivi... et maintenant, vous sa-
vez ce que vous désirez savoir, mon 
nom... 

— Oui, monsieur, fit Renaudot en 
baissant les yeux avec modestie... Mais 
ce n'est pas d'aujourd'hui, comme vous 
le pensez, que je vous ai désobéi... Il 
y a longtemps que je vous file, toutes 
les les fois que vous me faites l'hon-
neur de venir chez moi. Vos précau-
tions étaient si bien prises que je n'a-
vais pas encore réussi à vous pister 
jusqu'au bout. En route, vous finissiez 
par me semer, mais je me rapprochais 
chaque fois un peu plus de vos envi-
rons, si bien qu'à la fin j'ai pu me di-
re : « Le patron doit habiter dans l'ave-
nue du Bois ou pas bien loin. » Alors, 
qu'ai-je fait? Un homme de votre âge 
qui se balade dans une petite voiture, 
ça se remarque. Je suis parti aux ren-
seignements. Petit à petit, je me suis 
rapproché de votre hôtel, d'indice en 
indice... Il ne me manquait plus que 
la certitude. Je me suis installé ici, en 
face, en vous attendant, depuis que 
vous êtes sorti du Cloître, et vous êtes 
venu... Je perdais patience... Je suis 
récompensé. Bonjour, monsieur Pierre 
Salvatour, ça va bien? 

Il tendit sa main sale. L'infirme ne 
répondit pas à cet appel. Renaudot so 

mit à rire. Il n'avait pas d'amour-pro- j 

Seulement, il poussa un profond sou-
pir en regardant encore autour de lui. 

' — C'est beau, la fortune !... 
Brusquement, il changea d'idée : 

 Vous ne me demandez pas pour-
quoi j'ai tant tenu à connaître votre 
nom ? Parce que j'ai l'instinct de cer-
taines choses, moi... des choses pas 
propres, il faut le dire et je n'en ai pas 
honte... Et je parierais ma tête qu'il y 
a dans votre existence de ces choses-
là... 

— Voulez-vous, monsieur Renaudot, 
fit Salvatour, impassible, que .je vous 
fasse jeter dehors ? 

— Ça sera «pour tout à l'heure, pa-
tron ! fit le petit homme en s'inclinant. 
Pour le quart d'heure, voici ce que je 
viens vous proposer et vous jugerez 
que je suis de bonne composition... Vo-
tre nom ne me dit rien, et je m'engage 
à ne pas chercher ce que vous pourriez 
bien avoir de méchant sur la conscien-
ce... Ce sera juré... Et un serment, c'est 
sacré... Seulement, ça se paie aussi, de 
ne rien faire, et d'autant mieux que 
vous avez bien sûr intérêt à ce que je 
ne fasse rien... 

Salvateur semblait décidé à subir 
toutes ses volontés. 

— Je ne discuterai pas avec vous... 
Vous vous trompez en croyant me faire 
peur... Je n'ai rien à me reprocher... 
quoi que vous en pensiez... et ceux de 
mes actes auxquels vous avez été mêlé, 
ont. mi êtrp rtocAr-eitfSjs rinr le h^r^în Vie 

garder un secret dont la révélation 
vous importerait peu, je vous l'affir-
me... 

— Ta, ta, ta, des mots en l'air... Sa-
chez ceci : je suis au courant, par be^ 
soin et par métier, de toutes les affaii 
res criminelles ou scandaleuses qui se 
sont plaidées ou qui ont été classées 
depuis quinze ou vingt ans... Votre 
nom ne me dit rien pour le moment et 
vous ne devez pas avoir été le triste 
héros de l'une de ces affaires... Mais, 
peut-être qu'en cherchant bien, je trou-
verai des ramifications... Je vois que 
vous m'écoutez avec attention... Nous 
finirons par nous entendre... Ce que ja 
vous propose donc, c'est de fermer les 
yeux et les oreilles et de ne pas faire 
âppel à ma mémoire, qui est excellente,-
ou à mes archives que je tiens dans le 
plus grand ordre... Moyennant quoi, 
patron, une somme de cent mille 
francs, une fois donnée... 

Le petit homme se pencha, l'œil ar-
dent, vers Salvatour. 

— Consultez vos archives et votre 
mémoire, monsieur Renaudot. Je ne 
vous en empêche pas... Est-ce là tout 
ce que vous aviez à me dire ? 

— Ainsi, patron... vous me refusez %, 
— Oui, fit Salvatour avec un calmet 

extrême... Dois-je vous faire jeter de< 
hors à la minute même, ou bien avez-* 
vous encore quelque chose à me dire ?i 

Encore auelque, chose,; patron-,^! 

Y/ -.-..t,,»-j-j 



LA îtTrrt emoms « 

La Bravoure française 
Citations à l'Ordre de l'Armée 

Les militaires dont les noms suivent sont 
<fcités à l'ordre de l'armée : 

10ffle CORPS D'ARMÉE 
De Lorza, capitaine au 70e régiment d'in-

'Santerie : S'est dépensé sans compter pour 
îorganiser son secteur de défense. A résisté 
jfcergiquement 'avec sa compagnie dans une 
[première attaque faite par l'ennemi contre 
Sun village. Ayant épuisé ses munitions, a 
Jfait réapprovisionner s'a compagnie et s'est 
Reporté sur la ligne de feu, arrêtant l'élan 
Me l'.ennemi par un tir bien dirigé. Blessé 
Çar un éclat d'obus. 
I Nicoli, 'adjudant au 70e régiment d'infan-
tterie : A reconnu, pendant la nuit, avec un 
ip^loton, une position, l'a occupée malgré 
Me sérieuses difficultés et ne l'a abandonnée 
lique sur un ordre du commandement pour 
«permettre à l'artillerie d'ouvrir le feu. 

Poquet, caporal réserviste au 70e régiment 
d'infanterie : Très belle conduite. Est resté 
Jtoute la journée avec dix hommes dans une 
^maison à cent mètres d'unq, usine occupée 
k>ar l'ennemi et lui causant par son feu des 
pertes sensibles. 

Fosse, caporal réserviste au 70e régiment 
d'infanterie : Blessé en accomplissant, une 
mission. Malgré sa blessure est venu rendre 
«ompte. 

Logejais, caporal réserviste au 70e régi-
tnent d'infanterie : Pendant une attaque de 
jrmit faite par l'ennemi, ne s'est replié qu'en 
défendant énergiquement à la tête de ses 
(hommes lia partie de la lisière confiée à sa 
teurveillance. A été fait prisonnier, a réussi 
à s'échapper et est revenu se mettre à la 
disnosition de ses chefs. 

Fouré, canonnier servant au 2e régiment 
d'artillerie à pied : le 12 octobre 1914, envoyé 
(par le capitaine commandant la batterie, 
porter un ordre au lieutenant commandant 
(une auto-mitrailleuse la trouva complète-
ment engagée dans une attaque violente de 
C'ennemi qui avait réusi à l'entourer à la 
Saveur du brouillard. Malgré le danger, il se 
(porta vers le lieutenant, en se frayant un 
passage au milieu des ennemis et reçut une 
balle dans l'épaule en accomplissant sa: mis-
sion, donnant ainsi un bel exemple de cou-
rat-'e. 

Leny, soldat de 2e classe au Me régi-
ment d'infanterie : Est resté le 14 octobre, au 
cours d'un combat, en observation dans la 
vigie, située au-dessus de la toiture d'une 
usine, bien que cette vigie ait été prise à par-
tie par l'artillerie ennemie. A fourni aux bat-
teries françaises des renseignements pré-
cieux qui ont puissamment aidé ces derniè-
res h rejeter toutes les attaques allemandes. 

Raulin, sous-lieutenant au 136e régiment 
d'infanterie : A sauté de nuit, avec sa sec-
tion, dans une tranchée occupée par des Al-
lemands, qui Pavaient précédemment atta-
qué, et les a tous tués ou pris. 

Le Cathelinais, brancardier au 136e régi-
ment d'infanterie : S'est, signalé depuis le 
commencement de la campagne par son dé-
vouement et son initiative sur le champ de 
bataille. A été blessé, d'un éclat d'obus au 
pied gauche pendant qu'il allait relever des 
blessés. 

Gauquelin, soldat de 2e classe, brancardier 
ftu 136e régiment, a obtenu la permission 
d'aller chercher un blessé h 100 mètres des 
tranchées ennemies. A été blessé d'un éclat 
d'obus. Evacué et guéri, a rejoint le front. 

De Rodays, capitaine au 202e régiment 
d'infanterie : A entraîné sa compagnie au 
combat le 12 octobre, sous un feu violent 
d'infanterie et d'artillerie ennemies. Blessé à 
la cuisse et au bras, a continué à donner des 
ordres pour la continuation du mouvement 
en avant. * 

Martinetti, capitaine de réserve au 202e ré-
piment d'infanterie : A montré depuis le com-
mencement de la campagne, les plus belles 
qualités de sang-froid et de. bravoure au feu. 
A entraîné superbement sa compagnie au 
combat du 12 octobre à l'attaque, des tran-
chées allemandes et est tombé mortellement 
blessé par un éclat d'obus. 

Delarue, sous-lieutenant de réserve au 202e 
régiment d'infanterie : au combat du 12 oc-
tobre, blessé d'une balle nu bras, est resté 
Jusqu'à la nuit en avant de la tranchée en 
conservant le commandpment de sa section. 

Mourière, sous-lieutenant de réserve au 
JS02e Tégiment d'infanterie : S'est toujours 
montré d'une bravoure remarquable; est 
sorti le premier au combat du 12 octobre, des 
tranchées occupées par sa compagnie et est 
tombé mortellement atteint, à 30 mètres des 
tranchées ennemies, en entraînant brave-
ment sa section sous un feu extrêmement 
violent. „„„ . . 

Poilpre, adjudant de réserve au 202e régi-
ment d'infanterie : A pris j>art à fous les 
combats livrés par le régiment, depuis le 
début de la campagne, faisant toujours preu-
ve de la plus grande bravoum. Tué à, la tête 
de sa section au combat du 12 octobre. 

Blandin, sergent-major de réserve au 202c 
régiment d'infanterie : Le 12 octobre, s'est 
approché avec sa section à moins de 100 mè-
tres des tranchées allefhandes; s'y est main-
tenu malgré des pertes terribles. Blessé lui-
même, ne's'est retiré que sur l'ordre qui lui 
en fut donné. . , 

Leforestier (Léon), sergent réserviste au 
é02e régiment d'infanterie. : A entraîné avec 
Une bravoure remarquable sa section et a 
été tué à 200 mètres des tranchées alleman-
des en se lançant à l'assaut. 

Chilou. soldat au 202e régiment d'infan-
terie • La compagnie ayant reçu l'ordre de 
Sortir des tranchées pour se porter à l'atta-
HJUP est sorti " .seul avec une cisaille une 
Hemi-beure avant l'heure fixée pour l'atta-
que, et a coupé un double réseau de iil de 
ïer sous le feu de l'ennemi, donnant ainsi 
le plus bel exemple à toute la compagnie. 

Tron sous-lieutenant de réserve au 22oe 
régiment d'infanterie : Très belle tenue au 
leii Au combat, du 12 octobre, est allé cher-
cher sous le feu de l'infanterie et des mi-
trailleuses allemandes un offleier blessé 
mortellement, l'a chargé sur ses épaules 
et ramené dans les tranchées. Est retourne 
ensuite chercher un autre officier blesse. 

Lande, sous-lieutenant de réserve au 225e 
régiment, d'infanterie : A su par son éner-
gie et son attitude à la tête de sa compa-
gnie enlever ses hommes d'un seul bond 
(hors des tranchées pour l'attaque au com-
bat du 12 octobre. Est tombé mortellement 
blessé à la tète de sa compagnie. 

D'Espinasse, sous-lieutenant au 225e régi-
ment d'infanterie : A entraîné avec une 
grande bravoure ses hommes à l'attaque 
au combat du 12 octobre. Blessé à la tête 
rie sa compagnie, n'a voulu se laisser em-
porter de la ligne de feu qu'après s'être 
àssuré que tous ses hommes blessés avaient 
été évacués. Décédé à l'ambulance des sui-
ites de ses blessures. 

Paris, médecin-maior de 2e classe au 225e 
régiment d'infanterie : A fait preuve dans 
Ison service de la plus grande compétence 
et de la plus grande bravoure, particuliè-
rement au combat du 12 octobre, où il a 
(porté secours à de nombreux blessés sous 
luri feu très violent et où il a continué à 
l'amasser dans la nuit un grand nombre de 
blessés. 

U™ CORPS D'ARMÉE 
Miorcec, médecin-major de 2e classe au 

B18e régiment d'infanterie : A assuré dans 
ides circonstances difficiles et'parfois dan-
gereuses le service sanitaire du régiment 
1(27 août) dans des conditions si heureuses 
ïhi'il a pu soigner et évacuer presque tous 
les officiers et les hommes blessés. 

Chacun, sergent-major au 318e régiment 
|d'infanterie : A fait preuve de la plus gran-
Jde bravoure et du plus grand sang-froid 
«lans toutes les circonstances où il a été 
engagé. Blessé. 

Léon, adjudant au 219e régiment d'infan 
Série : Le 27 août 1914, a pris le comman 
idement d'une section, l'a maintenue sous 
km feu meurtrier pour permettre à la co-
lonne de se replier. 
: Guiblin, adjudant-chef au 219e régiment 
«fl'infanterie : Très belle conduite depuis le 
{début de la campagne. A été tué le 24 sep-
tembre. 
i Henry, adjudant de réserve au 318e régi-
ment d'infanterie : S'est porté en avant sous 
|un feu violent d'artillerie et d'infanterie 

four rapporter un officier blessé resté en ar-
ière. 

i Lablancherie, adjudant au 264e régiment 
Jà'infanterie ; Ayant déjà reçu deux blessu-

res, a continué à commander sa section et 
à la maintenir au feu dans des circonstan-
ces critiques, jusqu'au moment où il a été 
blessé une troisième fois. 

Dufaur de Gavardie de Montclar, capitai-
ne au' 293e régiment d'infanterie : A pris le 
commandement de son bataillon, après que 
son cher eut été grièvement blessé ; a com-
battu à sa tête avec la plus grande bravoure 
pendant plusieurs dures journées, et a été 
tué dans une attaque de nuit qu'il -menait 
avec la plus grande énergie. 

Autier, capitaine à l'état-major de la 21e 
division d'infanterie : A, depuis le début de 
la campagne, rempli avec un dévouement 
inlassable les missions les plus périlleuses. 
Le 7 septembre, a maintenu sur la ligne de 
feu une partie du 293e, au moment où le ca-

Èitaine de Gavardie était tué à ses côtés, 
tant détaché au téléphone, lors du premier 

bombardement d'une ville, n'a quitté son 
poste que sur l'ordre formel du général de 
division, alors même que la maison attenante 
au bureau était détruite; a ramené tous les 
appareils. Depuis, a traversé la ville pour 
diverses missions, sous les feux les plus vio-
lents. 

De Tinguy, capitaine de réserve au 293e 
régiment d'infanterie : Depuis le commence-
ment de la campagne, a fait preuve dans des 
circonstances très difficiles et très périlleuses 
de la plus grande bravoure et du plus grand 
sang-froid, en assurant la liaison de son ré-

§iment avec la division, et en secondant pen-
ant six semaines, de la façon la plus éner-

gique et la plus intelligente, le capitaine, de-
meuré chef du régiment après la disparition 
du colonel et des officiers supérieurs. 

Buchoux, soldat de 2e classe au 293e régi-
ment d'infanterie : A soigné, sous le feu, son 
officier blessé, l'a conduit au poste de secours 
et est -retourné lui-même sur la ligne. Blessé 
le 8 septembre, et évacué, a demandé à son 
officier guéri de faire partie du même déta-
chement de renfort. 

Cliai'donneau et Jamin, soldats de 2e classe 
au 233e régiment d'infanterie : Ont emporté 
sous un feu violent leur lieutenant-colonel, 
blessé grièvement, l'ont transporté au poste 
de secours situé à trois kilomètres et sont en-
suite retournés au combat. 

Richard, clairon au 293e régiment d'infan-
terie : A été blessé en emportant sous un feu 
violent son lieutenant-colonel, blessé griève-
ment. 

Tessier, capitaine de réserve au 64e régi-
ment d'infanterie : Commande son bataillon 
avec autorité et compétence. A montré la 
plus grande bravoure au feu. A conduit des 
travaux d'approche avec une grande éner-
gie et une réelle valeur, réussissant à cons-
truire, une tranchée à 40 mètres du réseau 
de fil de fer ennemi, malgré plusieurs con-
tre-attaques violentes, qu'il a réussi à re-
pousser pendant trois nuits consécutives. 

Bassi, lieutenant au 51e régiment d'artille-
rie : Le 8 septembre, sa section ayant été 
prise sous une grêle de balles à 1,000 mètres, 
et le capitaine ayant donné l'ordre d'ame-
ner les avant-trains, est resté jusqu'à ce ^9 
les chevaux qui venaient d'être tués, avec 
une partie du personnel de la pièce, aient 
cté dételés, et a pu ainsi ramener son ca-
non, A été blessé d'une balle à l'épaule et 
d'une autre dans les reins. Evacué, a rejoint 
sn poste aussitôt guéri sans prendre aucun 
congé de convalescence. 

Le Naour, sous-lieutenant au 65e régiment 
d'infanterie : Grièvement blessé pendant lé 
combat, s'est fait adosser à un talus, et a 
continué à commander sa section. A refusé 
de se laisse? emporter, -exhortant les hom-
mes à rester à leur poste de combat. Avait 
demandé à prendre le commandement d'une 
section d'attaque. 

Chenard, sous-lieutenant de réserve :-.u 
04e régiment d'infanterie : A dirigé d'une 
façon remarquable sa compagnie chargée de 
la construction d'une tranchée avancée sous 
1? feu et à EO mètres de l'ennemi. S'est ton-
jours maintenu à la tête de son unité. La nuit 
suivante a réussi à repousser deux violentes 
attaques dirigées contre la tranchée. 

Robin, sergent-major réserviste au 64e ré-
giment d'infanterie : A accompagné spon-
tanément et sans en avoir reçu l'ordre le 
sergent Proust dans une reconnaissance en 
avant des tranchées de première ligne, qui 
a permis de découvrir la présence de l'en-
nemi et de donner l'éveil. 

Michel, lieutenant au 3e régiment d'artil-
lerie à pied, commandant une section d'au-
to-mitrailleuses : Chargé avec son auto-mi-
trailleuse de coppéicr à la défense d'un sec-
teur s'est r -rployé avec un dévouement do 
tous les instants pour remplir une tâche 
difficile. Pendant l'attaque de nuit faite par 
les Allemands contre un village, a ouvert 
sur eux un feu des plus violents. Malgré 
1 acharnement des assaillants, a personnel-
lement repoussé à coups de revolver plu-
sieurs d'entre eux qui le serraient de près 
pendant le tir de la pièce. Ayant réussi à f e 
dégager avec son auto, s'est porté sur ur 
autre point indiqué par le commandant du 
bataillon, a prêté à deux compagnies son 
appui matériel et moral, tirant jusqu'au mo-
ment ou sa pièce échauffée et encrassée fut 
hors d'état de servir, et n'a quitté le corn-
bat sur l'ordre du commandant du bataillon 
que^devant l'impossibilité d'être à nouveau 

12™ CORPS D'ARMEE 
Deslaurens, colonel commandant le 52e ré-

giment d'artillerie : Au combat du 24 août 
1914, commandant l'artillerie de corps du 12e 
corps d'armée, a été grièvement blessé en 
donnant ses ordres pour le maintien ' de ses 
batteries en position sous un feu des plus 
violents de l'ennemi, afin d'appuyer la résis-
tance de l'infanterie. 

Moillard, lieutenant-colonel au 50e régi-
ment d'infanterie : N'a cessé de se distinguer 
au cours de tous les combats livrés depuis le 
début de la campagne. Blessé le 29 septembre 
a repris le commandement le 30 pour parti-
ciper à une attaque de son régiment sur des 
tranchées allemandes. 

Lacombe, capitaine au 107e régiment d'in-
fanterie : A donné à tous le meilleur exem-
ple de bravoure depuis le début de la cam-
pagne a la tète du bataillon qu'il commande 
à titre temporaire. 

Laporte, capitaine au 107e régiment d'in-
fanterie : A montré depuis le début, de la 
campagne de brillantes qualités et a uonné à 
tous le meilleur exemple de bravoure et d'é-
nergie. 

Danglade. lieutenant au 107e régiment d'in-
fanterie : Le 31 août, a brillamment entraîné 
sa section en avant et a été grièvement blessé 

Bonafous, capitaine au 326e régiment d'in-
fanterie : Très crâne soldat; a, dans la jour-
née du 24 août, conduit avec énergie la frac-
tion de sa compagnie avec laquelle il se 
trouvait. Contusionné sérieusement par un 
éclat d'obus, a continué à mener ses hommes 
et a reçu une .deuxième blessure plus sé-
rieuse. 

Fenoul, capitaine au 126e régiment d'infan-
terie : Conduite extrêmement remarquable 
au cours du combat de nuit du 20 au 21 sep-
tembre 1914; a dirigé d'une façon parfaite le 
bataillon d'attaque; a pénétré dans les tran-
chées ennemies et en a poursuvi les défen-
seurs jusque sous bois. 

Charasse, lieutenant au 63e régiment d'in-
fanterie : Très belle attitude sous le feu, aux 
combats des 24 et 28 août. Est tombé griève-
ment blessé en entraînant ses hommes à l'as-
saut, le 28 août. 

Vialanoix, sous-lieutenant au 300e régiment 
d'infanterie : Au combat du 14 septembre, a 
entraîné d'une façon particulièrement bril-
lante sa section à l'assaut des tranchées alle-
mandes sous un feu très meurtrier. A gagné 
la lisière d'un bois, objectif assigné, et y a 
établi une tranchée à 50 mètres des tranchées 
allemandes. 

Sudre, adjudant de réserve au 107e régi-
ment d'infanterie : Pendant la nuit, s'est 
porté seul en avant de sa tranchée pour al-
ler à la recherche d'une de ses patrouilles 
qui tardait à rentrer. A dû, par trois fois, 
échanger des coups de feu avec une pa-
trouille ennemie; a été grièvement blessé. 
Ramené dans la tranchée, a dit à ses hom-
mes : « Oh I que je souffre! Mais c'est pour 
la France! Camarades, soyez braves!». Est 
mort des suites de sa blessure. 

Brassart, chef d'escadron au 52e régiment 
d'artillerie : S'est toujours fait remarquer 
par son sang-froid et son courage, notam-
ment aux journées du 6 au 11 septembre, 
pendant lesquelles, malgré des pertes con-
sidérables subies par son groupe, 11 main-
tint ses pièces sous le feu jusqu'au moment 
de la victoire. 

Lanavère, capitaine au 52e régiment d'ar-
tillerie : Brillante conduite au combat du 
24 août; bien que blessé grièvement, a con-

servé le commandement de sa batterie; ne 
s'est fait évacuer qu'à la fin de la journée. 

Pradie, lieutenant de réserve au 52e régi-
mont d'artillerie : A fait preuve au combat 
du 24 août dune grande bravoure person-
nelle. A été blessé; évacué, est revenu peu 
de jours après reprendre son poste de com-
mandement. 

Languille, soldat, au 138e régiment d'in-
fanterie : Le 21 août, s'est porté en avant 
sous un feu foudroyant de mitrailleuses, et 
a rapporté son capitaine mortellement 
blessé. 

(A suivre-l 

LEGION D'HONNEUR 
Sont inscrits au tableau spécial pour 19 

grade de chevalier de la Légion d'honneur : 
M. A.-J.-M. Donval, médecin de Ire classe 

à l'ambulance n. 1 de la brigade de fusi-
liers marins : Figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis de nouveaux ti-
tres par les services rendus depuis le début 
de la campagne. 

M. G.-M.-G. Degroote, médecin de Ire clas-
se de réserve à l'ambulance n. 2 de la bri-
gade de fusiliers marins : Figurait au ta-
bleau dé concours de 1914. S'est acquis de 
nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 

M. J.-M.-R. Le Doze, officier d'administra-
tion de Ire classe du commissariat et de 
santé à l'ambulance n. 1 de la brigade oe 
fusiliers marins : Figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis de nouveaux titres 
par les services rendus depuis le début de 
la campagne. 

Infanterie coloniale 
Sont désignés pour servir en Afrique occi-

dentale française : Les capitaines Drincourt, 
du dépôt du 3e régiment; le sous-lieutenant 
Boerq, du dépôt du 3e régiment. 

Infanterie (réserve) 
Les promotions à titre temporaire et pour 

la durée de la guerre ci-après sont approu-
vées : -

Au grade de sous-lieutenant : Seilhan, ser-
gent au 20e, maintenu; Barrière, adjudant 
au 107e, maintenu; de La Croix, sergent au 
138e, maintenu. 

— Les officiers dont les noms suivent ont 
été nommés, promus ou réintégrés dans l'in-
fanterie de réserve, et par décision ministé-
rielle du même jour, ont reçu les affectations 
suivantes : 

Au grade de chef de bataillon pour la du-
rée de la guerre : 138e régiment, dépôt de 
Magnac-Laval, Parent de Curzon, chef de 
bataillon d'infanterie coloniale, en retraite, 
affecté provisoirement au dépôt du 138e. 

Au grade de lieutenant pour la durée de la 
guerre : 201e régiment, à Tulle, Ledieu, lieu-
tenant de réserve d'infanterie, rayé des ca-
dres, demeurant à Fécamp; 135e régiment, 
dépôt à Angers, Laurenty, lieutenant d'in-
fanterie territoriale, rayé des cadres, affecté 
provisoirement au 135e; 20e régiment, dépôt 
à Marmande, Saligne, sous-lieutenant de ré-
serve d'infanterie, rayé des cadres, affecté 
provisoirement au dépôt du 20e. 

Infanterie (armée territoriale) 
Les nominations, à titre temporaire et pour 

la durée de la guerre, ci-après sont approu-
vées : 

Au grade de sous-lieutenant : Angliviel de 
La Beaumelle, sergent au 139e territorial, 
maintenu; Chadeyras, adjudant au 99e terri-
torial, passe au 139e territorial; Durand, ser-
gent au 139e; Durel, sergent au 128e; Espi-
nassou, sergent au 139e, maintenus. 

— Les officiers dont les noms suivent ont 
été promus ou réintégrés dans l'infanterie 
territoriale et ont reçu les affectations sui-
vantes : 

Au grade de chef de bataillon, pour la du-
rée de la guerre (services spéciaux du terri-
toire de la 12e région), commandant d'armes 
de Biarritz, Godiot, chef de bataillon d'in-
fanterie territoriale, démissionnaire, actuel-
lement capitaine aux services spéciaux du 
territoire de la 18e région, commandant d'ar-
mes de Biarritz. 

Au grade de lieutenant, pour la durée de 
la guerre : 133e territorial d'infanterie, Rous-
tic, sous-lieutenant territorial au même régi-
ment; Puis, sous-lieutenant au dépôt du 133e 
territorial (service de garde des voies de 
communication): 136e territorial, Morère, 
sous-lieutenant au même régiment; 144e ter-
ritorial, Dufau, sous-lieutenant au même ré-
giment. 

Au grade de sous-lieutenant, pour la durée 
de la guerre : 95e territorial, Lévêque, sous-
Iieuteriant territorial, ravé des cadres, de-
meurant à Saint-Martin-de-Ré; 123e territo-
rial à Mende, Schmitt, sous-lieutenant de ré-
serve d'infanterie, rayé des cadres, demeu-
rant à Frontignan. 

Les Réfugiés 

ramilles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

Jules Dewarumcz, habitant pour l'instant 
Samt-Julten-en-Born (Landes), demande des 
nouvelles de Damien Dewarumez son fils, 
soldat au camp de Châlons. 46e d'artille-
rie, 10e batterie (Marne), et d'Ernestine Dewa-
rumez sa fille, hospitalisée à l'hôpital de Bé-
thune pour cause de maladie. , 

Mme Henri Vandekerhove. de Fouquiez-les-
T.cns. actuellement à Saint-Pierre-de-Mons, 
Belle-Fontaine, par Langon (Gironde), deman-
de des renseignements sur son mari, dont 
elle n'a pas de nouvelles depuis le début de 
la guerre, et de son cousin Charles Cartiaux, 
dont elle n'a pas de nouvelles depuis .le mois 
d'octobre. 

Mme Joseph Dubois, de Mêrleourt-Coron, ac-
tuellement a Saint-Pierre-de-Mons, Belle-Fon-
taine, par Langon (Gironde), recherche son 
fils Camille Dubois et la femme de ce dernier, 
née Joséphine Delplanque, dont elle n'a au-
cune nouvelle depufs le 1er octobre. 

Àbel Destailleurs, de Tourcoing (Nord), ac-
tuellement à Libos (Lot-et-Garonne), deman-
de des nouvelles de sa famille et de ses amis. 

Georges Perin, de Lille, actuellement à Li-
hos (Lot-et-Garonne), demande des nouvelles 
de M. Marcel Maladry. 

La Fédération des Groupements dépar-
tementaux de secours aux réfugiés invite 
les réfugiés de province à correspondre avec 
M. Léon Francq, président, 19, rue Cadet, 
à Paris. 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Prière -aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles de Louis-
René Saux. du 18e d'infanterie, 3e compagnie, 
d'en aviser sa mère, Mme veuve Saux, rue 
François-de-Sourdis, 40, Bordeaux. 

■ Prière aux familles ayant des parents pri-
sonniers de guerre qui pourraient donner des 
nouvelles de M. Louis Braud, soldat réserviste 
au 93e d'infanterie, 5e compagnie, disparu et 
supposé blessé, d'écrire à Mme Braud, sa fem-
me, demeurant à la Croix - de - Mission, à 
Challans (Vendée). 

Prière aux officiers, médecins-majors, sol-
dats, dames de la Croix-Rouge, ambulanciers 
ou infirmiers revenus d'Allemagne, ainsi 
qu'aux familles ayant des prisonniers de 
guerre en correspondance avec eux, qui 
pourraient donner des nouvelles du sergent 
Emile Dufau, ■ du lie d'infanterie, 6e compa-
gnie, 2e bataillon, disparu, de vouloir bien 
les faire parvenir à M. Dufau. 46. rue des 
Trois-Conils, Bordeaux. 

Prière à qui pourrai t renseigner sur le sort 
du soldat André-Jean Laliatut, du.7e colonial, 
Se compagnie, 9e bataillon, division maro 
caine, dont, on est sans nouvelles depuis le 
13 septembre 1914, de vouloir bien écrire à 
Mme A. Labatut, 33, rue Travcrsière. Bor-
deaux. 

Prière à qui pourrait renseigner sur le sort 
du soldat Jean-René Bénac, du 7e colonial, 
9e compagnie., blessé et disparu, de, vouloir 
bien écrire à M, Bénac, 39. rue Poyenne, à 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles d'André 
Borle. venant du Maroc, du 4e zouaves. 6e 
compagnie, de vouloir bien les adresser à 
Mme Louise Borle, sa mère, à Bruges (Gi 
ronde), 

Victor Desplanque et François-Joseph De-
loux, de Lvs-lez-Lannoy (Nord); Désiré De-
bruyne, d'Haubourdin (Nord). Tous trois au 
33e d'infanterie, 30e compagnie de dépôt. Co-
gnac (Charente), demandent des nouvelles de 
leurs familles. 

Edmond Dubremelz, du 40e d'infanterie, en 
traitement à l'hôpital temporaire n. 15. à 
Sainte-Foy-la-Grande, demande des nouvelles 
de sa famille, habitant Snint-Olle-lès-Cambraî, 
commune de Raillencourt, route d'Arras 
(Nord). 

Chronique du Département 
Floirac 

EFFETS D'HIVER POUR LES TROUPES. 
— Un envoi de 106 paires de chaussettes do 
laine, 20 cache-nez, quelques paires da 
gants et de passe-montagnes a été fait à 
la préfecture. 

Ces effets ont été en grande partie con-
fectionnés par les élèves de l'école de filles 
et de l'école du Haut-Floirac. 

Un nouvel envoi aussi important est C* 
préparation. 

Macau 
TRICOT DU SOLDAT. — Le maire est 

heureux de transmettre les vifs remercie-
ments de M. le Préfet aux personnes dé-
vouées qui ont bien voulu, à titre gracieux, 
participer à la confection des effets d'hiver 
pour nos soldats. Il a été envoyé à la pré-
fecture pour être versés aux magasins de 
l'armée : 137 paires de chaussettes, 7 paires 
de gants et plusieurs ,cache-nez. L'œuvre 
continue. 

POUR LES BELGES. — Le maire remercie 
chaleureusement tous ceux qui ont versé 
leur obole, mais aussi les aimables et char-
mantes jeunes filles qui se sont employées 
avec un admirable dévouement à la vente 
des petits drapeaux et ont réalisé : 102 fr 
le 25 décembre et 117 fr. 25 le 10 janvier, 
somme versée à la préfecture. 

LiAon 
POUR NOS SOLDATS. — La commune de 

Ludon a remis à la préfecture pour être 
distribués aux soldats : 200 paires de chaus-
settes, 25 cache-nez, 15 chandails, 7 passe-
montagnes. L'école des filles a, en outre, of-
fert pour être envoyés sur le front, 14 plas. 
trons en fourrure qui ont été tannés et pré-
parés à l'école. r,a collecte faite dans les éco-
les de garçons et filles s'est élevée au mon-
tant de 49 fr. 25. Cette somme a été consa-
crée à l'achat de -54 paquets de tabac, 12 pi-
pes et 50 cigares, que nos maîtres ont adres-
sés directement à un général commandant 
et à un capitaine du 18e corps. 

Nous joignons nos sincères remercie-
ments à ceux que la préfecture a déjà adres-
sés aux vaillantes Ludonnaises, et nous re-
mercions également nos chers élèves et lèurg 
familles. 

Lesparre 
ALLOCATIONS NATIONALES. — Les de-

mandes d'allocations nationales doivent être 
remises au maire défia commune. 

Celui-ci les transrtp- au juge de paix du 
canton. 

Si la demande est rejetée par la commis-
sion oantonale, l'intéressé peut se pourvoir 
de/vant la commission d'appel. 

A cet effet, sa réclamation doit être adres-
sée au sous-préfet qui l'enregistre et la fait 
parvenir au président de la commlsSBion 
d'appel. 

Mais, en aucun cas, le sous-préfet ne dé-
cide du bien-fondé de la réclamation. Ce 
soin, appartient aux seules commissions 
cantonale et d'appel. 

Lormont 
CONCEîRT SPIRITUEL. — Nous apprenons 

'qu'un grand concert spirituel sera donné le 
dimanche 17 janvier, dans l'église de Lormont, 
au profit de la Croix-Rouge. Des artistes dis-
tingués ont promis leur concours, et l'empres-
sement de la population lormontaise fait pré-
voir un grand succès pour l'GEuvre. Voici, 
d'ailleurs, le programme de cette solennité : 

Première partie. — 1. Entrée pour orgue (Gl-
gout), M. E. Montagné. — 2. Charité (Faure), 
M. Sellier, de l'Opéra. — 3. Judex, Mors et Vita 
(Gounod), M. Edouard Laparra, violon solo 
des Concerts Colonne. — 4. .Ave Maria, en ta 
(Saint-Saënsi), Mme Dinah-Beumer, de la Mon-
naie de Bruxelles. — 5. Panis Angelicus (César 
Franck), M. Edmond Clément, de l'Opéra-
Comique, et M. Edouard Laparra'. 

Allocution de M. l'abbé Bonne, curé doyen 
d'Etain. 

Deuxième partie. — 1. Crucifix, duo (Faure), 
Mme E. M... et M. M. L... — 2. Andante (Lalo), 
M. Edouard Laparra. — 3. O Vierge sainte (A. 
Renaud). Mme Dinah-Beumer. — 4. Hosannah ! 
(Branler), M. Sellier. -— 5. Toccata pour orgue 
(X...), M. E. Mouta8n<jjt-rr 

Bassens 
DOTATION DE LA JEUNESSE DE FRANCE. 

— Le conseil de section de Bassens est heu-
reux de porter à la connaissance des socié-
taires de la 73e section que l'entente de la 
fédération avec les pouvoirs publics et prin-
cipalement avec M. le ministre du travail et 
le directeur général de la caisse des dépôts 
et consignations, a permis de tracer la ligne 
suivante : 

« Un principe domine tout dans les cir-
constances présentes, La mutualité ne peut 
songer, en aucun cas, sur aucun point, à 
suspendre ou à restreindre ses opérations, 
sous prétexte du manque des cotisations, de 
la rigueur des statuts, ou de l'absence des 
administrateurs. » 

En conséquence, le siège social restera 
donc ouvert et rien ne sera changé dans le 
fonctionnement de la Société. 

Le trésorier se tiendra à la disposition des 
sociétaires pour régulariser leurs livrets, 
afin de pouvoir établir la comptabilité de 
l'année 1914, vis-à-vis du siège social. 

Noire Société est une grande famille et nous 
devons tous, «aujourd'hui plus que jamais, 
mettre en pratique notre belle devise : « Ai-
mons-nous, aidons-nous les uns les autres, J 

Cari£fian 
POUR NOS AMIS LES BELGES. — Di-

manche dernier, quatre groupes de jeunes 
filles offrirent à «la population da Carignan 
les petits drapeaux belles qu'on se dispu-
tait. Gros sous et piécettes donnèrent 1 ie 
somme de 25 fr. 85, aussitôt adressée à M. 
le Préfet. Merci à ceux qui versèrent leur 
obole, merci aux jeunes quêteuses qui bra-
vèrent la pluie de cette maussade journée 
d'hiver. 

Le Teich 
VENTE DU PETIT DRAPEAU BELGE. — 

La vente du petit drapeau belge sera faite 
dans notre commune le dimanche 17 janvier, 
durant toute la journéq. 

Le produit de cette souscription servira à 
venir en aide aux Belges nécessiteux réfugiés 
en France. 

Nous sommes persuadés que notre popula-
tion réservera un bon accueil aux gentilles 
vendeuses du petit drjapeau belge et que, 
dans cette circonstance, elle aura à cœur 
de faire acte de générisité. 

SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — La 
Société de secours mutuels du Teich se réu-
nira en assemblée générale dimanche pro-
chain 17 janvier, à deux heures du soir, dans 
la salle de l'école dos garçons. 

Ordre du jour : Election du bureau. 
COURS D'ADULTES, t- Nous rappelons que 

des cours d'adultes sont ouverts à l'école des 
filles tous les dimanches, de une heure à 
deux heures et demie,'et à l'école des gar-
çons, le mardi et le vendredi de chaque se-
maine, de huit heures'à neuf heures et de-
mie du soir. 

Le f itrp 
POUR NOS SOLDATS. — La mairie vient 

de recevoir, pour être déposés à la préfectu-
re, les objets suivants tricotés par les élèves 
et les anciennes élèves de l'école des filles 
du bourg : 21 cache-nez, 15 paires de chaus-
settes, 41 passe-montagnes, 7 chandails, 5 
paires de gants. Nos meilleurs remercîments 
à ces jeunes filles et aussi à nos institutrices 
dont le dévouement ne cesse de se manifes-
ter en œuvres méritoires. 

DRAPEAU BELGE. — Les enfants de nos 
écoles s'étaient chargé?, dimanche, de la ven-
te des petits drapeaux belges. Mettant tout 
leur cœur à cette œuvré éminemment charita-
ble, ils ont recueilli somme de 84 fr. 30. 
Grand merci aux donateurs, à nos braves 
écoliers, à leur maltrenst.à leurs maîtresses. 

COMITE DE VIGILANCE. _ Conformément 
aux désirs de M. le Piéfet, et dès le début de 
la guerre, a été créé Au Barp, un comité dit 
de vigilance. Ravitaillement, secours com-
munaux, taxe des denrées de première né-
cessité, souscriptions, placement éventuel 
des réfugiés, examen tifncieux des demandes 
d'allocation, toutes c£s questions et autres 
s'y rattachant ont fait, chaque dimanche, 
l'objet des délibératinns les plus sérieuses. 
Si la tâche du corrrtt4.se trouve aujourd'hui 
réduite, elle n'est point achevée et tant que 
durera la guerre, elle retiendra la très loua-
ble assiduité des menfbres qui le composent. 
Le public a reconnu tout d'abord que cette 
commission n'était pas une institution gi1-
nante, ni mutile, et par le registre de ses dé-

libérations, il peut constater que bien des 
difficultés ont reçu une solution heureuse. 
D'ores et déjà, il rend certainement homma-
ge au dévouement éclairé, désintéressé; et, 
avant tout, patriotique de nos honorables 
commissaires. 

Lugros 
LE PETIT DRAPEAU BELGE. — La vente 

de 170 drapeaux belges, faite par les jeunes 
filles et les fillettes de l'école communale, a 
produit la somme de 70 francs qui a été en-
vovée à M. le préfet de la Gironde. Merci à 
tous les généreux acheteurs ainsi qu'aux 
charmantes et dévouées quêteuses. 

Saint-Androny 
POUR NOS SOLDATS. — D'après les der-

nières communications faites au conseil mu-
nicipal, il ressort aue la commune de Saint-
Androny s'est associée jusqu'à ce jour aux 
diverses œuvres en faveur de nos soldats, 
dan'$ les proportions suivantes: 574 fr. 50 
versés à l'hôpital temporaire de la Croix-
Rouga de Blaye. 

74 paires de draps de toile, 170 chemises, 
30 paires de chaussettes, 10 caleçons, 5 pan-
talons d'hommes, du linge pour panse-
ments, le tout partagé entre l'hôpital de 
Blaye et la Croix-Rouge. 

La commune a envoyé à la préfecture ; 
12 gilets de chasse, 12 chemises flanelle co-
ton. 70 paires de chaussettes de laine, 1 
chandail, 7 cache-nez. Conseil municipal et 
enfants des écoles : 58 fr. 75 pour le Noël du 
soldat. 

Vente des petits drapeaux belges 76 fr. 50. 
Les propriétaires enverront en outre aux 

soldats 20 barriques de vin. 
Cavisnac 

VENTE DE PETITS DRAPEAUX. — La 
vente des petits drapeaux au profit des Bel-
ges nécessiteux, a produit, dans notre com-
mune, la jolie somme de 165 francs. 

Nous sommes heureux de signaler la géné-
rosité patriotique de la population cavigna-
caise, qui depuis le commencement de la 
guerre ne s'est point démentie, en même 
temps que nous lui adressons tous nos re-
mercîments, ainsi qu'aux dévouées et char-
mantes quêteuses. 

Saint-Yzan-de-Soudiac 
ACCIDENT. — Mercredi à treize heures et 

demie, le nommé J. Massérenas, ouvrier 
peintre chez M. Corbu à Bordeaux, travail-
lait à la marquise du chemin de fer de l'E-
tat, gare de Saint-Mariens. lorsque son pied 
ayant glissé il est venu s'abattre sur le ci-
ment du quai, où il s'est fait de fortesi con-
tusions. Les premiers soins lui ayant été 
donnés, il fut ensuite transporté chez lui. 

La gendarmerie enquête. 
Vayres 

VENTE DU DRAPEAU BELGE. — Diman-
che dernier, le temps s'étant mis de la 
partie, les gracieuses jeunes filles chargées 
de là vente du drapeau belge ont fait une 
belle recette, malgré les nombreuses occa-
sions qui ont été données à la population 
d'exercer et ses argesses et son patriotisme 
pour les blessés, le vin du soldat, etc. 

Les sourires et les gentillesses des quê-
teuses ont fait tomber dans leurs paniers 
décorés aux couleurs belges la jolie som-
me de 144 fr., qui a été adressée tout de 
suite à M. le Préfet. 

Libourne 
EXPOSITION. — Chez M. Cliamply, l'ar-

tiste encadreur de la rue Montesquieu, se 
trouve exposée aujourd'hui une belle pho-
tographie de notre jeune concitoyen le lieu-
tenanfl Grenoilleau, tué à l'emneml le 31 
août dernier. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 15 janvier. — Présidence de M. Mes-
nier, président. 

Le tribunal prononce les condamnations 
suivantes : 

16 fr. d'amende avec sursis au jeune Ma 
zet, de Castillon, pour coups et blessures. 

— Un mois de prison et 50 fr. d'amende à 
la dame Frcenex, débitantè, rue François-
Constant, à Libourne, convaincue d'excita-
tion de mineures à la débauche. 

— 16 fr. d'amende avec sursis à la dame 
veuve Leysale, de Coutras, inculpée de bris 
de clôturé. 

— 16 d'amende avec sursis au sieur Hum 
bert, d* OastilJ/on, qui a blessé par im, 
prudence le tombelier de la ville en lui lan-
çant un os à la tête. 

Castillon-sui'-Dordogne 
REMISE DE LA MEDAILLE MILITAIRE. 

— Les blessés hospitalisés dans notre canton 
étaient en fête Je dimanche 10 janvier. Un 
des leurs, le soldat Labadie, recevait de la 
main du colonel Bougon la Médaille mili-
taire méritée par son courage et sa bravou-
re -

La cérémonie fut aussi simple qu'impres-
sionnante. Par dérogation exceptionnelle 
aux règlements militaires, M. le général Le-
grand avait bien voulu permettre que, sans 
attendre son retour sur le front ou son arri-
vée au dépôt, le soldat Labadie fut décoré 
dans l'hôpital même. Soixante de ses cama-
rades l'entouraient. A deux heures et demie, 
le colonel Bougon entrait dans la salle où 
se trouvaient réunis les membres du comité 
cantonal de la Croix-Rouge présidé par 
M. de Roquette-Buisson, MM. Fourcaud. ;<d-
ministrateur : les docteurs Rivière et Caris ; lé 
major Coindreau, directeur du Service de 
santé de Libourne, qui avait bien voulu ve-
nir à Castillon à cette occasion. Autour d'eux, 
se groupaient les infirmiéres-majors, les da-
mes des ambulances de Lacoste et de Rran-
dey, etc.. 

Toutes les personnalités du canton, invitées 
par le comité, avaient tenu à s'associer, à 
très peu d'exceptions près, soit par leur pré-
sence, soit par des lettres de regret, à cette 
patriotique manifestation, qui associait tous 
les cœurs et toutes les intelligences du pays 
dans un même élan. 

Après avoir rappelé la citation à l'ordre 
du jour motivant la décoration, le colonel 
Bougon indiqua en termes élevés au soldat 
Labadie et à ses camarades, les devoirs qu'un 
tel honneur imposait vis-à-vis de la Patrie 
dont le sol encore envahi attendait le con-
cours de tous pour être définitivement arra-
ché à l'envahisseur. Il attachait ensuite la 
Médaille militaire sur la poitrine de Labadie 
et tous serraient avec émotion la'main du 
blessé. 

Aussitôt après, une séance récréative fai-
sait diversion à ces mâles émotions. On ad-
mirait tour à tour un Polin de treize ans, 
déjà fort expert, la voix prenante de Mlle 
C..., la diction élégante et fine de Mme P..., 
l'art si personnel de M. C... M. Vincent, du 
Vaudeville, disait ensuite avec un talent con-
sommé des vers .patriotiques, mais appelé 
à Libourne il quittait trop vite, au gré de 
tous, la réunion qu'il charmait. Laparra, 
enfin, premier violon solo des Concerts Co-
lonne, entraînait ses auditeurs loin de la 
guerre et de ses angoisses sous la gloire ir-
résistible de son archet. Pour que rien ne 
manque à cette fête, dont l'organisation par-
faite révélait aux invités les initiatives de 
Mmes I... et L... et de M. B.... des gâteaux 
et du Champagne permettaient à tous de cau-
ser un instant avant de se séparer des soldats 
joyeux de cette fête donnée en l'honneur de 
l'un d'entre eux. 

Samt-Oeinès-de-Castillon 
LES PETITS DRAPEAUX BELGES. — La 

vente des petits drapeaux belges a produit 
dans la commune de Saint-Genès, dans la 
journée du dimanche, la somme de 57 fr. 

Cette somme eût sensiblement été élevée 
si l'administration avait été prévenue un 
peu plus tôt, et surtout s'il y eût eu assez 
de petits drapeaux. Cent seulement ont été 
reçus. 

OBSEQUES. — Dimanche dernier ont eu 
lieu les obsèques de M. Léonold Ouy, gref-
fier de la justice de paix de Castillon, qu'une 
mort foudroyante a enlevé à l'affection de 
sa famille. De nombreux amis avaient tenu 
à lui faire cortège. Esprit loyal et bienveil-
lant, il avait su s'attirer les sympathies de 
ceux qui rapprochaient, et sa mort sera re-
grettée de tous ceux qui le connurent. 

Que sa vieille mère éplorée, sa veuve et 
ses enfants reçoivent dans leur malheur l'ex-
pression de nos bien vives condoléances. 

Petît-Pa!aiis 
VENTE DES PETITS DRAPEAUX BEL-

GES. — Malgré la pluie et la réception tar-
dive des petits drapeaux, la vente a eu lieu 
dimanche dans l'apTès-midi. Mlle Rouane, 

notre dévouée institutrice, était chargée de 
cette mission; aussi avait-elle groupe quel-
ques-unes de nos plus sympathiques jeunes 
filies. La joyeuse petite équipe composée de 
Mlles Courr&ch, Godicheau, Lafon, Roux, 
SorraZin et Vidal, partie A deux heures, 
nous est revenue à cinq heures après avoir 
tout distribué et rapportant 45 fr. 45. 

Le maire remercie de tout cœur les habi-
tants de la commune do leur générosité et 
partiouMèrement les charmantes vendeuses 
â qui revient tout le succès de cette œuvre 
patriotique. 
St-Christophe-de-Double 
PETITS DRAPEAUX BELGES. — La vente 

des petits drapeaux belges a été assurée par 
les nUettes et les garçons de nos écoles, et 
nous sommes heureux de faire connaître 
qu'une somme de 50 francs a été remise à 
M. le maire qui l'a adressée à M. le préfet 
de la Gironde. 

Nos remerciements bien vifs aux quêteurs 
et aux donateurs. 

NOËL AUX ARMEES. — La souscription 
pour le Noël aux armées des écoles com-
munales (filles et garçons) a produit une 
somme de 18 francs qui a été envoyée au 
comité à. Paris. 

Merci à nos fillettes et à nos garçons d'a-
voir pensé ii nos chers combattants. 

Abzac 
POUR NOS SOLDATS. — Grâce au mon-

tant de la souscription faite dans la commu-
ne et aux dons particuliers en nature de 
quelques personnes généreuses, nous avons 
pu, dans les quatre envois faits à la sous-
préfecture, fournir à nos chers soldats : 

82. paires de chaussettes, 39 paires de 
gants, 27 passe-montagnes, 24 paires de 
manchettes, 6 caleçons de laine, 10 ceintures 
de flanelle, 13 plastrons de laine, 4 tricots 
de laine, 8 flanelles, 7 oache-nez, 2 cache-
cols, 2 chemises, 102 mouchoirs, 1 paire de 
bandes molletières, 50 serviettes contenant 
chacune un savon. 

Nous remercions toutes les personnes dé-
vouées qui ont aidé à la confection de ces 
objets et en particulier les anciennes élèves 
de l'école des filles qui, en se joignant à 
leurs jeunes compagnes, ont travaille à l'œu-
vre du tricot et des sous-vêtemente destinés 
à nos braves soldats. 

A bientôt, un nouvel envoi. 
Ruch 

POUR NOS SOLDATS. — La commune de 
Ruch s'est montrée très généreuse pour nos 
soldats jusqu'à ce jour. En effet, dès le dé-
but des hostilités, elle envoyait à l'hôpital 
do La Réole une quantité considérable de 
draps, chemises, nappes d'opérations, cou-
vre-pieds, couvertures, oreillers. Une quête 
faite dans la commune par des jeunes fil-
les dévouées produisit une somme impor-
tante. Un ouvroir fut organisé et l'on put y, 
remarquer deux fois par semaine, avec un-
déyouement vraiment patriotique, une tren-
taine die personnes s empresser à confec-
tionner les divers linges de pansement 
qu'elles destinaient aux blessés. A la pré-
fecture, on envoya 24 paquets individuels 
comprenant : une chemise, un caleçon, un 
chandail, une paire de Chaussettes, une ser-
viette, un mouchoir, deux paquets de ta-
bac, savon et gants. Puis il fut fait encore 
une grande quantité de chaussettes, chemi-
ses, flanelles, passe-montagnes, etc. 

La confection des chaussettes suit tou-
jours son cours, on trouve à la mairie la 
laine nécessaire pour oela. Ajoutons aussi 
que pour Noël 21 kilos de chocolat furent 
expédiés sur le front. 

A signaler également que le petit hôpital 
de Sauveterre reçut de Ruch la somme de 
100 francs, quelques draps, serviettes, che-
mises et mouchoirs. Et à tous ces actes gé-
néreux, ajoutons le produit d'une souscrip-
tion qui s'élève à 35 barriques 1/2 de vin 
rouge et blanc des récoltes 1913 et 1914. Les 
donateurs attendent maintenant des ordres 
pour la livraison de ces vins. 

Lig-nan 
POUR NOS SOLDATS. — Notre petite com-

mune a voulu, dans la mesure dé ses 
moyens, venir en aide à nos valeureux sol-
dats et à nos glorieux blessés. C'est ainsi 
que, jusqu'à ce jour, 22 hectolitres 75 de vin 
ont été offerts; la,vente des petits drapeaux 
belges, bien qu'improvisée, a produit 28 fr. 
35; 6 draps, 31 chemises ont été donnés à 
l'hôpital-hospice de Eazas, et 6 draps et 31 
chemises à la Croix-Rouge. En outre, nos in-
fatigables épouses et nos dévouées jeunes 
filles, que nous remercions vivement, ont 
confectionné 25 paires de chaussettes; de 
plus, elles ont acheté la laine et tricoté 51 
paires de chaussettes (dont 11 paires pour 
la Croix-Rouge) et 10 paires de gants. 

Grignoïs 
FOIRE RENOMMÉE. - La foire renommée 

dite de la Saint-Antoine, tombant, cette année 
le dimanche 17 janvier est reculée au lundi 
18 courant. 

OBJET PERDU. — Il a été perdu, mercredi 
jour de foire de Grignols, sur la route de 
Cocumont, un pardessus gris. 

La personne qui l'aurait trouvée est priée 
de le rapporter à la mairie, il y aura récom-
pense. 

JEUNE BRAU PERDU. — Le sieur Léglise 
dit Tiarabec, métayer chez Mlle Laulau, à 
Aillas, fait savoir au public qu'il a perdu un 
brau dimanche dernier. Il prie les personnes 
qui en auraient connaissance de lé lui faire 
savoir. 

Orïgrse 
POUR LES BELGES. — La vente du petit 

drapeau belge, faite par des personnes dé-
vouées, a produit la somme de 45 fr. 45. 

Cette somme a été remise à M. le [.je-
teur Dubourg, maire de la commune, pat 
Mme H. Audibert, institutrice. 

POUR NOS SOLDATS. - Origne ne recule 
devant aucun sacrifice pour secourir ses 
soldats et venir en aide aux alliés de la 
France. C'est ainsi que, dans le courant ae 
septembre dernier, une quête afin de procu-
rer du linge pour nos chers blessés a été 
faite et a produit trois gros ballots de linge 
usagé, tel que : draps, chemises, torchons, 
serviettes, mouchoirs, etc., etc.; de plus le« 
femmes, jeunes filles et enfants de l'école 
ont tricoté gratuitement 32 paires de chaus-
settes, 10 cache-nez et 2 cache-cols, etc • le 
tout a. été remis à Mme Félix Dubourg, 'da-
me de notre sympathique et dévoué maire, 
et vice-présidente du comité cantonal de la 
Croix-Rouge de Saint-Symphorien (Gi-
ronde). 

Nous ne pouvons que remercier de tout 
cœur toutes ces personnes de bonne volonté 
qui sont animées du plus pur patriotisme. 

Le Directeur ! Maroeil GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
fmprîroerla G. GOUNOUILHOO 

rua Guiraude, 11. 
Machines rotatives MarinosJ. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

VOL' DE TABAC. - M. RouxUvâtoL 
fermier au château de Naillacrcommumf r3 
Bergerac, s'étant rendu le 10 janvier cor 
la^J^ son hangar a tebac, a constaté on 
5 à 600 manogues. soit 125 kilos environ^ tabac, lui avaient été volées c""ron a 

Au cours de l'enquête faite par la eendaiv 
meTÀl' I*8 militaires cantonnés dans MtîS 
prieté de Naillac ont déclaré que dansP l3 
?hit£U,8

+
au-9 janvier' ils avaient donné 3 chasse à trois ou quatre individus susnecti 

qu'ils avaient vu rôder autour de la ferml * 
MORT ACCIDENTELLE. - Le 10 janviei 

courant, vers huit heures, le cadavre de Mi 
^a5i£nrC' î?hâe 61.ans,'industriel à vlrgtî de-Biron, a été trouvé étendu sur le plancher! 
cmpSo°rntée?me; U aValt la moitié de ?a 

On suppose que M. Clerc, occupé à Dassen 
des socs de charrue à la meule émeïi Pceu3 
çi ayant éclaté, un morceau l'a •rtolemmei?2 
frappé à la tête et l'a tué net vl01emm<ai« 

HAUTES-PYRÉNÉES 

DANS LA LEGION D'HONNEUR, -vîtnro.' 
mu officier de la Légion d'honneur: P™ 

M Vincent Duportal (Théodore-René), co« 
lonel commandant e 14e régiment d'artiiiej 
rie : Figurait au tableau de concours de 1914* 
commandant avec une grande compéteiQ 
et un dévouement absolu depuis le début d2 
la guerre; est pour le général de dlvisioa 
1 auxiliaire le plus précieux ; très belle attiî 
tude au feu. 

ARRESTATION. — Le nommé Georges Vin* 
cent, dit Eschardies, garçon de café, rechepî 
ché par le parquet de Tarbes pour vol de bu 
çyclgttes, a été arrêté à Vendôme et transV 
féré à la prison de notre ville. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 15 janvier. 
Agneaux amenés 209, renvoi », vendus de 13 à 

23 fr. la pièce. * 
MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 

Du 15 janvier, de 7 â 8k du matin. 

Veauxnoit-
Amenés Vendus Prix par tête 

rissons.. 
Génisses.. 

28 
15 

28 
15 

l"qté, 20 à 25'; 2», 10 a.lô* 
1" qté, 25 à 80'; 2',15 4 20» 

wo tra-ies 50 kil. 
Ce marclé .est ou.vert aux bestiaux de toute* 

catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS ! 
(Cote officielle des Marchandises) 

Sucre blanc, 50 fr.; sucre raffiné, de 91 fr„ 
à 91 fr. 50. 

Huile de. lin', de 61 fr. 50 à 65 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
„ . .Londres, 14 janvier. 
Cuivre. —Disponible, 59 liv. 7 sh. 8 den.- S Jt 

trois mois, 60 liv. Y 
Etain. - Disponible, 152 liv.; à trois mois, 14« Il v. ' 

8 denmb étranser' *~ DisPonible, 18 liv. 5 sh. 
Zinc. — Disponible, 29 liv. 1 sh. 2 den 

3 shr' ~ DisponiWe> 55 hv.; à trois mois, 55 HT.-

PRODUITS RÉSINEUX 
, , Londres, 14 lanviêr 

Essence de térébenthine. _ Disponible, 37 sK 
36 shn1 denTler"aVn1' 37 ^ 9 den'; ^ai-août, 

Résine, 11 sh. 3 den. 

LE DIABÈTE 
est radicalement OUÉllI et 

en peu de temps par le 

VIN URANÉ PESOUI 
qui lait (iminutr it 1 gramme fir im 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
le VIN URANÉ PESOUI donne la fore* 

et la vigueur; il calme la soif et empêche les 
accidents: Gangrène, Anthrax, etc., etc, 

1 Dans toutes les Pharmacies. 
^ -.-.-i-. tr\ ... 1—i m. imnn |„, i,,,,,,,., Â 

BOURSE: DE BORDEAUX ï 
du 15 janvier. 

Comptant : 3 % au porteur, 73 25; dito p. <•., 
73 25 ; 3 1/2 % amortissable, S7 25. — Obliga-
tions Ville de Paris 1892, 294. — Banque la 
France, J,000. — Comptoir national d'escompte. 
802. — Crédit lyonnais. 1,190. — Compagnie al< ^4 
aérienne, 1,010. — Midi, actions de 500 fr., 990i \ 
— Nord, actions de 500 fr., 1,380. — Ouest obi» 
gâtions 3 %. 387 50. — Panama, obligations e» 
bons a lots, 105. — Argentine 1909 5 %, -154i 
dito 1886, 486 50. — Chine 5 % 1913, 428. — Bona 
Japon, 5 % 1913, 470 50. — Russie 3 % 1891-1894, 
63 50; dito D % 1906, 94 25; hier cours nul; iitel 
4 1/2 % 1909, 84 75. — Banque française de Rio* 
(le-la-Plata. 23S, 235. — Prowodusk, 421. — Rio* 
Tintn. c, do 10, 1,4,0?; dito c. de 25, 1463. — Mé-
tallurgique de l'Ariège, 550. 553. — Tramways 
électriques et omnibus de Bordeaux, 217." 

CHEMINS DE_FER DE L'ÉTAT 
L'HIVER SUR LA COTE D'AZUR -i 

En vue de faciliter les déplacements à des* 
tination des stations ci-après du littoral de 
la Méditerranée, l'administration des Ghe-
mins de fer de l'Etat fait délivrer jusqu'au 
13 avril 1915 inclus, par toutes les gares da 
son réseau (grandes lignes), pour Cannes, 
Nice, Menton, Monaco et Monte-Carlo, via 
Paris exclusivement, des billets d'aller et re-
tour de Ire et de 2e classe, valables pendant 
22 jours et comportant des réductions de 20 
et 25 % sur les prix des billets simples. 

La durée de validité de ces billets peutêtra 
prolongée de deux périodes de dix jours 
moyennant le paiement d'un supplément 
de 10 % pour chacune des périodes; ils don<-l 
nent le droit d'arrêt à Paris et sur le réseau ̂  
P.-L.-M. à deux gares au choix, tant à l'aller 
qp'au retour. 

Sur le réseau de l'Etat, les voyageurs peu-
vent, s'arrêter aux gares intermédiaires aux 
conditions prévues par le tarif des billets 
d'aller et retour ordinaires. 

Les demandes de billets doivent être adres-
sées à la gare de départ quarante-huit heu-
res au moins à l'avance. 

DU 15 JANVIER 

il %, 73 -10. 
3 % amortissable. 79. 
3 1/2 libéré, 86 50. 
Congo lots. 66. 
Egypte unifiée, 87 20. 
Extérieur, c. 40, 86.25. 
Extérieur, c. 240, 85. 
Extérieur, c. 480, 84 50. 
P„usse c. Ire et 2e, 78. 
Russe 1891, 63 75. 
Russe 1896, 59 90. 
Russe 1906, 94. x Russe 1909, 84 75. 
Russe 4 1/2 1914, 1., 91 50 
Serbe 1902, 450. 
S«rbe 1906, 408. 
Serbe 1913, 75 80. 
Turc unifié. 63 50. 
Cie Algérienne, 1,008. 
Banq. de France, 4,995. 
Banque de Paris, 1,050. 
Crédit Lyonnais,. 1,170. 
Foncier Colonial, 86. 
Banque française Rio-

Platà, 220. 
Lyon, 1,125. 
Midi, 990. 
Nord, 1,368. 
Orléans, 1,105. 
Ouest, 759. 
Nord d'Espagne. 310. 
Briansk ord., 293. 
Rio, gr. C. 1,474. 

Pcnaroya, 1,205. 
Sosnowice, 950. 
Lens 1/10, 110. 
Nord-Sud, 115. 
Omnibus, 417, 
Panama, 105. 
Suez, 4,130. 
Sue;: civile, 2,900. 
Parisienne dist., 408. 
Electr. de Paris, 559. 
Câbles télégrap., 112. 
Sels Gemmes, 246. 
Provodnilc, 418. 
Air liquide, 235. 
V. de Paris 1871, 372 50 
V. de Paris 1875, 505. 
V. de Paris 1876, 504. 
V. de Paris 1892, 297. 
V. de Paris 189S, 355. 
V. de Paris 1912, 232. 
Foncières 1879, 471. 
Foncières 1883, 373. 
Foncières 1885, 371. 
Foncières 1895, 380. 
Foncières 1903, 419. 
Foncières 19S9, 225. 
Fonc. 1913, 11b., 456. 
Fonc. 1913( n. 1., 433. 
Fonc. 1913 4 %, 458. 
Comm. 1879, 442, 
Comm. 1891, 337. 
Comm. 1892, 359. 
Comm. 1899, 355. 

Est 3 % nouv., 369 50. 
Ardcnues, 370. 
Fusion anc, 368. 
Fusion nouv., 369 50. 
Lyon 2 1/2, 328. 
Midi 3 % anc, 368. 
Nord 3 % anc, 368. 
Nord 3 % nouv., 369 50 
Orléans 4 % 444. 
Orléans 3 % nouv., 370. 
Orléans 2 1/2, 337 50. 
Ouest 2 1/2, 317 50. 
Nord d'Esp. Ire. 333. 
Saragosse Ire, 337. 
Dniéprovienne, 2,525. 
Donetz, 905. 
Stiegler, 22. 
Blanzy, 670. 
Ekaterinovka, 640. 
Nord-d'Alais, 175. 
Suberbie, 170. 
Russe 1906, JD4. 94. 
Kinta part,',270. 
Monaco, 4,50qi 
Monaco, 5e, 925. 
Colombia, 1,100. 

Wyom-lng .prêt, .96. 
Wyoming ord., 33* 
Butte, 224 50. 
California, 270. 
Chino, 174. 
Crow-Mines, 110. 
De Beers ord., 253. 
De Beers prêt, 293 
East Rand, 37 50. 
Ferreira Deep, 51. 
Goldficlds, 38 50. 
Lena, 31 50. 
Modderfontein, 110 
Elliot, 85 75. 
Randmine, 124. 
Shansi, 19. 
Spassky, 52 50. 
S pies, 19 75. 
Utah Coopper, 282.. 
Village, 41 50. 
Balia, 340. 
Lianosolf, 360. 
Malucca, 95. 
Platine, 485. 
Toula, 890. 

50. 

50 

COURS CES CHANCES 
Londres, 23,01 à 23,19; New-York, 511 1/2 5 

526 1/2; Suisse, 97 à 99: Italie, 95 à 98; Hollande, 
207 à 211; Espagne, 491 1/2 à 506 1/2; Rouble, 
210 à 230. 

£Zf\g; SYPHILIS, VOIES URI.\AIRES. — Sëro-OIlniquo, tue 
WV/O Vital-Caries, 28< Bordeaux, ouverte tous les jours. Gua-
rl&on en une séance des Meanorrhagies et des rétrécissement». 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

garantissant de la pluie et da froid, 
doublée flanelle, 2"00Xl'»2O. 

Se transforme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant t Q f o r 
le sac. Est envoyée franco contre lu L U 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

VIN EXTRA 
"*) fl' l'n' •r-Peyronnet n fil 1 h« 
<-<U »»• V1MC0LE N0DVEM.B £ £ m. 

VINS BLANCS t°°tu qualités. 
- j. «•> — 

IIIM La pièce de 220 lit., tp «f 
VIH port,lût,régie,tout huB. *M III compris, contre remb1. W"î 

- L. Jean, propriéf ■ a Narbonne. 
-' —■ ■ 

.[» VENDRE ap. saisie machines 
H à travailler le bols. S'adres. 

Lafon, rue Boudet, 21, Bordx. 

jambons et Saucissons 
îjSommes acheteurs réguliers de 
^quantités importantes pour l'ex-
yportation. Ecrire offres à G, 38. 
►(Agence Havas, Bordeaux. 
«.* ~ ■ —« 

Occasion. A vendre charrette et 
Tiarnais pour âne. S'adresser rue 
Lecocq, 122, c 

^ERCERÏFMÔDELË 
• 121 Cours d'Alsace-Lorraine, 121 

Fournitures pour Couturières. 
Toufes les Garnitures pour Costumes 

de Dames. 
Dentelles, Broderies, Voilettes. 

Teinturerie (dép. de) à céd! p. c: 
mobilis., bén. 150'. p. mois.occas. 

B uvet. épie, tenue dep. 30 ans p. 
le même,rec.l00t.p.jr,px 2,500f. 

Bar très coquet, sit. s. une place, 
àcéd., bén. 10*. p.jr.px à débat. 

Lalanne, 7, rue de Candale, Bdx. 

lUElll C D'OLIVES VIERGE, 10 
HUILE litres, 1« fr.; de table 
1™ choix, 10 litres, 13 fr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Arta-ud, 8», r. Thomas, Marseille. 

BORDEAUX 
Ga HOTEL du PÉKIGORB 

tjt u cheval pur-sang, 6 ans, 
j\ V> 1, rue Charles-Floquet 
^Barrière de Pcssac. 

clientèle demandée. Ecri-
re no 10, bjjre.au du mal, 

9, r.Mautrec.Coméàie Ofr. jTéléph 
. L >.36-4î>: 60 chambres dep. 

TEINTURE 

et DÉGRAISSAGE % 
des Laines à tricoter 

Teinturerie ROUCHON T. 15-10 

BOUCHERIE BELGE 
Marché des Chartrons. 

.VIANDES DE 1™ QUALITE 

LAIT 

t BIENS RACE TÊNERIFFE à 
' vendre. Adresse bur. du jnal. 

Représentant demande cartes de 
I produits de vente actuelle. Ecr. 
l^snjx.:.U.lrap.as^j)J«^an^firJ«s.. 

cr K v'IO M. Sabouat a' venûu 
nïiw le bar-restaurant et 

épicerie rue Camille-Godard, 269. 
Les oppositions seront reçues 
a" LE PROGRÈS,iupssseSte-Catberlne,2 

avec meublé à céder, ga« 
. facilités de paiement. 

C'9LE PROGRÈS,impasseSte-Oatlerine,î 

plein centre appar-
tement meublé 1er 

M-ie? (balcon), chambres lit de 
milieu, salle à manger, piano, 
"uisinè.eau,gaz,élect,, 150! p. mois, 
c" LE PROGRÈS, impasse SU-Catheriae. 1 

ETECTIVE, enquête, filature. 
Ecrire L. 34, Agence Havas. 

Minerais Hématite recherc. Ad. jl, 

CARTES POSTALES d'actuali-
tés et patriotiques. Centrali-

sation des meilleures marques. 
Choix considérable. Nouveautés 
continuelles. Comptoir central 
des cartes postales, Le Cendre 
(Puy-de - Dôme). 

REPRESENTANTS. Achèt. bon 
portefeuille. Offres H. R., jnal. 

Mr actif dem. représenta Bdx ou 
empl. assur«B. Ecr. J.36,Ag.Hav. 

B lessés. iM.issar/e médical à dom. 
GraefT, K'3, rue du Hautolr. 

GRAVE CONFUSION 
Récemment la femme d'un officier supérieur refuse 

d'acheter un produit parfaitement français, prétendant que 
c'est un produit allemand. On le lui avait dit: En présence 
de pareilles erreurs, il est nécessaire que les produits fran-
çais affirment et démontrent leur nationalité. 

C'est ce que nous faisons pour le Dentol,dentifrice crée 
en 1892. par le docteur RESPÀUT, objet d'une communica-
tion à l'Académie de Médecine de Paris, et prépare par la 
Maison FRERE, maison française et parisienne, fondée elle-
même dès 1826 à Paris. 

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons 
vendant de la parfumerie. — Dépôt général : Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris. 

Le DENTOL est un produit français, propriétaires tran-
çais, personnel exclusivement français. 

Il suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
19, rue Jacob, Paris, cinquante centimes 
en timbres ■ poste, en se recommandant 

de la Petite Gironde, pour-recevoir, franco par la poste, un 
délicieux coffret contenant un petit flacon de DENTOL, 
une boite de Pâte DENTOL et une boite de Poudre DENTOL. 

LES TABLETTES DU LIBAN I 
À l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Pastear, Brown-Séqcaarct) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

lUIHPtO S/MARCHANDISES ET T. 
ftîARLtO GARANTIES, 35, tt. S01SS08S. 

CAFÉ DE MADAGASCAR 
9» Îra3ic>3 lo ls_ilo, 
3$ 'Ht, rue St François, Bordeaux. 

Jw^r deni- travail à façon 
n5&?Ee °S, à te l°»">ée. Prix 

nu DEMANDE un employé, de Uïi 21 à 25 ans, non mobilisable, 
1 ses. Chéçtel. Ecrire Rames, 7La-I pour^J?4f^îVV^\=«l« rcan*u;-tGlso»<laU. - i avec*âféi. u out-.iouirial. 

Métayer ou fermier demandé en 
Gironde, conditions avantageu-

MARIAGE. Célib., 39 a., fam.hon., 
doux, symp., meill. rens. t* 

rapp., 83,000'., épous. du» ou vro 
Intell., sent.élev.,esc.cœur,goûts 
simpl. Prière accord, délai suff. pr 
rép. Discr. d'hon. A. L. G. 96, jai. 

jeune fille sténo - dactylo dem 
emploi. Ecr. Jane, 30, r. I.uflade. 

Maréchal demandé, réfugié pré-
férence, 55, Tiirenntv Boxdx. 

far, : 
: 

\ MES , FAUX-COLS SONT
W 

) MERVEILLEUX II 

Repassés par 

| LU BLMCHISSERIE 
DE LUXE 

16, Rue Lefoerthoni 16 V 

DEMOISELLE déjà travaillé 
dans bureau, pouvant faire la 
correspondance et tenir des élé-
ments de comptabilité, connais-
sant la sténo-dactylographie, de-
mande emploi dans maison sé-
rieuse; l'accepterait au besoin 
pour demi-journée. Ecrire D. 41, 
Agence Havas, Grand - Théâtre. 

Ouvriers et ouvrières papetiers 
relieurs, conducteurs et trans* 

porteurs lithographes et typo»j 
graphes, désireux de trouver dr/ 
travail, peuvent écrire au secre. 
taire du Syndicat des Maître» 

! Imprimeurs, 7, quai de la Doua>j 
| ne, à Bordeaux, qui leur indij 
I quera gratuitement les place 

vacantes. . { 

CHANDAILS 
En pure Laine des Pyrénées. 

Modèle adopté par l'Armée. 
Prix unique : 10 fr. 

Envol franco contre mandat de 
10 fr. 60. Frézières, 4, cours Gam-
betta, Tarbes. 

Homme marié, 31 ans, dem. em-
ploi livreur ou emballeur. Bou-
chet, 18, rue Lajarte. 

DEDnEI portemon. cont. 3 bill 
rtnUU banq. anglais de 5 
ne» 09266 , 02506, 02507; pièce or. 
'Rapport. 12.. ru* Fox. Ricoion. 

1. , I m 
0..1 ( 

Perdu jeudi 14 sac cuir vert avec 
somme, montre femme or. Rap-
porter 26, avenue de la RépuDll-
cuitv caudéran. Béaaanaiss. ,'i£ 

Fmemén. dem. 2, r. Combes, mag. 

uomme non mobib, sér., référ 
H dem. empl. surveillant, encais-
seur ou simil™. Ecr. 1. T. 30, jal, 

nxt d«m livreurs av. caution ON pf?ë déplacer, Calfta, Bdx. 

DAVC A UC mari et femme d«4 
rnl OHHO pour propriété eM 
virons Bordeaux, connaissant* 
potager, fleurs, vaches. Rére 
rences très sérieuses. Ecnrt 
P. 33, Agence Havas, Bordeaux 

Livreur capable, non mobilisa 
ble. d«e par maison llcuieut 

Réf. exig. Ecr. K. 35, Ag. H«va« 

AU dem. bons ouvriers toi~, 
UH neurs mécaniciens établisse 
J.-J Carnaud,293,bvdAnt.-Gaut?-'î 

Ferret (Victor), 55 ans, 40, ru 
Dauphlne. dem. emploi garde <Jj| 
nuit ou taire des courses. 

Coûtant, commissionnaire, dé 
transport, passage Calron, 

Sténo - dalctylo connaiss» traya 
bureau demande ,placç. benrj 

i 


